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De  ce  qui  s'eft  pajfé  entre  M.  le 
Duc  dE-pernon  ^  M.  V Ar^ 
chevêqiie  de  Bordeaux  en  \6^^* 

H  E  2(5  Oaobre  ,  l'Archevê- 
quede  (M.Sourtfo)fic  avertir 
les  Jurats  par  fon  Vicaire 
Général  &  fon  Avocat,  qu'à 
dix  heures  il  feroit  fur  le  Port.  M.  d'E- 
pernon  leur  commanda  de  ne  s'y  point 
trouver.  Le  27  il  fir  fermer  la  Clye  au 
Maître  -  d'Hôtel  de  M.  l'Archevêque 
&  à  Tes  Officiers.  Le  28  fes  Gardes 
poftés  en  la  phce  Saint  André  &  à  la 
porte  de  l'Archevêché  ,  fouillèrent 
ceux  qui  entroient.  Le  29  Naugas  , 
Lieutenant  des  Gardes  ,  à  la  tête  de 
vingt-cinq  Carabiniers ,  arrêta  dans  la 
place  Saint  André  M.  l'Archevêque  , 
qui  revenoit  de  faire  fa  vifite  de  l'E- 
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glife  Saint  Michel ,  revêtu  de  fes  ha- 
bits épifcopaux,  &  précédé  de  la  Croix 
patriarchale.  Il  menaça  le  Cocher  du 
bâton ,  &  contraignit  l'Archevêque  de 
fortir  du  carofle.  Le  même  jour  les 
deux  Chapitres  de  S.  André  &  S, 
Seurin  ,  tous  les  Curés  &  Supérieurs 
des  ordres  Religieux  conclurent  que 
Naugas  &  fes  complices  avoient  en- 
couru ,  de  droit ,  l'excommunication  , 
ainfi  que  M.  d'Epernon ,  s'il  avouoit 
cette  aélion.Us  lui  députèrent  le  Théo- 
logal de  S.  André  avec  plufieurs  Curés 
&  ileligieux.  Le  30  le  Théologal  por- 
ta la  parole  pour  le  Clergé, &:  fut  inter- 
rompu dix  ou  douze  fois  par  ledit 
fieur  d'Epernon  ,  qui  ofFenfa  tous  les 
Curés  &  Religieux  qui  y  aflifloient , 
même  fon  ConfelTeur.  Il  avoua  i'aélîon 
de  Naugas ,  &  dit  qu'il  avoit  droit  de 
contraindre  l'Archevêque  de  le  venir 
trouver ,  &  que  Naugas  avoit  ordre 
de  lui  dire  des  chofes ,  qui  peut  -  être 
l'euffent  mécontenté.  Le  dernier  Oc- 
tobre ,  le  rapport  des  députés  fait  en 
TalTemblée  du  Clergé  ,  Naugas  Se  fes 
complices  furent  déclarés  excommu- 
niés. Le  premier  Novembre  la  dénon- 
ciation en  fut  faite  à  toutes  les  Eglit 


fes  j  mais  fans  qu  il  y  fut  quefllon  de 
M.  d^Epernon  ,  par  quelques  confi- 
dérations.  On  ordonna  des  prières  de 
quarante  heures  dans  l'Eglife  de  S. 
Âlicheljpour  la  converfion  des  pécheurs 
&:  le  maintien  de  l'autorité  de  l'Egli- 
fe. Le  2  M.  d'Epernon  ordonna  au 
fleur  Confiant  i  Avocat  de  M.  l'Ar- 
chevêque, de  quitter  la  ville  dans  vingt- 
quatre  heures.  Le  même  jour  les  Cara- 
biniers du  Gouverneur  vinrent  dans 
S.  Andréj  quoiqu'excommuniés,  pen- 
dant que  l'Archevêque  donnoit  la 
Confirmation  ,  d'où  il  les  chaffa,  ayant 
la  Mître  en  tête.  Le  4  TAvocat  de 
l'Archevêque  fut  rappelle.  Le  7  M. 
d^Epernon  manda  les  Curés  à  Puy- 
Paulin  •&  l'Archevêque,  par  l'avis  du 
Clergé  ,  leur  permit  d'y  aller  comme 
particuliers.  Le  8  il  envoya  ordre  aux 
Religieux  de  le  venir  trouver.  Quel- 
ques-uns s'y  trouvèrent  ;  mais  les  Jé- 
fuites ,  les  Chartreux  ,  les  Bénédidins 
réformés  ,  &  le  Commandeur  de  la 
Mercy  ne  s'y  trouvèrent  point.  Dans 
ce  Conciliabule  ,  il  y  en  eut  plufieurs 
qui  avoient  afîîfté  à  l'affemblée  du 
Clergé  ,  &  qui  avoient  conclu  que 
Naugas  ôc  les  Gardes  étoient  excora- 
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munies  ,  fans  crainte  d'être  eftimés  pré- 
varicateurs ;  ces  gens  oferent  néan- 
moins opiner  en  préfence  de  M.  d'E- 
pernon  en  fa  faveur  &  en  celle  de  fon 
Lieutenant,  fur  des  faits  fuppofés  ',  il 
y  en  eut  quelques-uns  qui  gardèrent 
le  filence,  &  d'autres  qui  foucinrentla 
juflice  de  l'excommunication.  Le  9 
M..  dEpernon  ,  comme  s  il  eût  été 
Pontife  ,  &  qu'il  eût  eu  le  pouvoir  de 
lier  &  de  délier  ,  aflîflé  des  Jurats  & 
des  trompettes  d'argent  de  la  ville  ,  fit 
déclarer  l'excommunication  nulle  ,  har- 
die ,  fcandaleufe  ,  injufte  &  pleine  d'at- 
tentats ;  ajoutant  que  Naugas  &  fes 
complices  pouvoient  aflîfler  au  fervice 
Divin.  On  fit  imprimer  &  afficher  cet- 
te déclaration  par  toute  la  Ville;  & 
elle  fut  fignifiée  aux  Couvents.  Le 
10  M-  l'Archevêque  manda  les  Su- 
périeurs des  Ordres  Religieux  ,  pour 
favoir  la  vérité  de  ce  qui  s'étoit  paflfé 
àPuy-Paulin,  &  leur  indiqua  heure  à 
trois  heures  après  midi  ;  &  à  deux  heu- 
res ,  le  Capitaine  du  Guet  &  les  foldats 
avec  les  livrées  de  la  Ville  ,  armés  de 
hallebardes  ,  inveilirent  les  portes  de 
rArchevêché&  de  l'Eglife  Métropo- 
litaine; 6c  refuferent   le   pafîage    au 


Préfident  Duhernet ,  au  Procureur  Ge- 
neral &  à  M.  d'Andrauh  ,  qui  alloient: 
voir  M.  l'Archevêque.  Dans  le  même 
moment,  quelqu'unde  condition  élevée 
dit  à  M.  l'Archevêque  qu'on  faifoit  vio- 
lence au  P.  L'EJîrade.  Il  fortit  auffi-tôc 
avec  M.  l'Evêque  d'Agen.  Tous  deux 
revêtus  de  leurs  habirsEpifcopaux.avec 
llCroix  portée  devant  eux,&a(n fiés  des 
<3éputés  des  Chapitres  de  S  André  &  S. 
Seurin ,  furent  à  la  maifon  profeffe  ;  ils 
y  prirent  le  P.  l'EJIrade  &  fe  rendirent 
à  la  Mercy,  où  l'on  tourmentoit  le  com- 
mandeur.  A  cette  nouvelle  JM.   d'E- 
pernon  fit  courir  fes  Carabiniers  en  di- 
vers endroits  de  la  Ville,  pour  rencon- 
trer l'Archevêque.  Enfia  il  les  envoya 
à  la  place  S.  André  oc  les  y  fuivit  avec 
fon  carolTe ,  les  chevaux  galopans  ,  def- 
cendit  dans  la  place  ,  menaça  ',  &  ran- 
geant fes  Carabiniers  ,  il  leur  fit  faire 
l'exercice  au  devant   de  la  porre   de 
l'Eglife  en  l'immunité  Eccléfiaflique. 
Il  donna  ordre  enfuite    au  Capitaine 
du  Guet ,  d'empêcher  les   rififtans  de 
l'Archevêque  de  fe  joindre  à  lui,  pour 
l'offenfer  à  fon  plaifir  ,  &  l'attendit  au 
coin  du  Pavillon ,  fans  faluer  la  Croix, 
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Apres  avoir  fait  paflfer  les  Gentilshom- 
mes de  l'Archevcque  ,  il  l'enferma  lui- 
même  dans  une  haye  de  hallebardes  Se 
de  moufquets,  l'appellantinfolent ,  fé- 
ditieux  ,  brouillon ,  ignorant  ;lui  por- 
tant la  pointe  de  fon  bâton  &  le  poing 
fermé  fur  l'eflomac  ;  il  le  menaça  de  l'é- 
tendre furie  carreau  ,  lui jetta  fon  cha- 
peau &  fa  calotte  à  terre  ,  haufTa  le 
bâton  plufieurs  fois ,  &  fut  empêché 
de  faire  pis  par  le  Chevalier  de  la  Hi- 
liere  &  le  Comte  de  Maillé  ;  puis  s'a- 
drefifant  au  peuple  ,  il  cria  que  l'Arche- 
vêque étoit  un  gabeleur&  porteur  d'E- 
dits.  Son  porte  Croix  eft  frappé  ,  le 
Promoteur  baronne,  &  a  la  barbe  brû- 
lée avec  les  mèches  des  moufquets  , 
fon  Neveu  bleflfé,  &  plufieurs  Prêtres 
battus.  L'Archevêque  ,  par  l'avis  de 
tout  le  Clergé,  dénonça  M.  d^Epernon 
&  fes  aillftans,  Capitaines  ,  Carabiniers 
&  Soldats  du  Guet ,  comme  ayant 
encouru  l'excommunication  de  droit , 
déclara  la  Ville  de  Bordeaux  &  de  Ca- 
dillac appartenant  à  ce  Duc,  être  tom- 
bées en  interdit  ;  &  fâchant  qu'on  le 
menaçoit  de  le  tuer  dans  fon  Palais  , 
il  fut  contraint  de  mettre  le  S.  Sacre- 
ment dans  la  Chapelle  de  l'Archcvê- 


(7) 
ché,  afin  de  trouver  quelque  sûreté 
dans  la  préfence  da  Corps  de  J.  C.  Le 
même  jour,  Mefîieurs  du  Parlement 
lui  députèrent  M.  le  Préfident  d'Affsj 
pour  lui  témoigner  leur  déplaifir  ,  & 
lui  promettre  toute  juftic^Le  onze 
ils  députereut  encore  M.  le  Préfident 
Diibeniet  &  quelques  autres  de  leurs 
Corps.  La  Chap  Jle  du  Palais  fut  ex- 
ceptée de  l'interdit  général  ,  à  caufe 
des  témoignages  que  le  Parlement 
avoit  rendus.  Les  Jurats  y  furent  man- 
dés ;  on  leur  enjoignit  de  s'humilier 
aux  pieds  de  l'Eglife  ,  ce  qu'ils  ne  vou- 
lurent point  faire,  foutenant  parleurs 
aétes,  que  M.  d/Epérnonav oh  bien  fait^ 
que  la  Clye  lui  appartenoit,  &  que 
le  Roi  même  n'avoit  pas  le  pouvoir 
d'y  entrer.  Meflieurs  du  ParlemiCnt  dé- 
putèrent vers  M.  l'Archevêque  ;  ^eur 
prière  il  fufpendit  l'interdit  pendant 
quinze  Jours  ,  reporta  le  S.  Sacrement 
à  S.  André  ,  le  Parlement  y  étant  en 
Corps.  Le  Roi  averti  de  toutes  ces 
violences ,  envoya  le  fieur  Kerouel 
Kergomar ,  Enfeigne  de  fes  Gardes 
du  Corps ,  pour  protéger  M.  l'Arche- 
vêque. Il  envoya  M.  de  la  Varenne  , 
pentjlhomme  ordinaire  ,  à  M.  d'E^evr 
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72on, pour  lui  ordonner    de  fortir  fur 
l'heure  du  Gouvernement  de  Guyen- 
ne ,  &  d'aller  à  Plaffac  en  Xaintonge  , 
avec  ordre  de  n'en  point  fortir  fans  la 
permiiïion  de  S.  M.  Le  27  M.  d'Eper- 
non  partit  de  Bordeaux  pour  fe  rendre 
à  Plaflac.  Le  <  o  ,  jour  de  S.  André  , 
l'interdit    général  fut  levé ,  celui  qui 
ëtoit  fur  les  Jurats  fubfiftant  toujours. 
Le  4  Décembre    deux   Colporteurs 
paflant  à  Cadillac,  eurent  les  étrivieres, 
&  on  frotta ,  des  lettres  du  Roi ,  le  cul 
des  chevaux.  Le  7  M.  l'Archevêque 
de  Bordeaux  &  l'Evêque  d'Agen  par- 
tirent pour  demander  juftice  au  Roi; 
M.  de  Xaintes  s'y  ioignit  ;  &  tout  le 
Clergé  s'inréreiïa  vivement  à  cette  af- 
faire. Le  1  3  le  Gouverneur  de  Cadil- 
lac &  le  Chapitre  chaiferent    le   Vi- 
caii^  &  le  Prédicateur  de  la  Ville.  Tout 
ce  récit  eft  confirmé  par  ades  enre- 
giftrés  ,  &  par  la  dépofition  de  vingt- 
fept  Témoins  oiiis  ,  les  Chambres  af- 
femblées.  "* 

*  Le  Duc  fut  déclaré  déchu  de  toutes  fes 
charges  ,  julqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  l'abfolu- 
tion.  Le  mariage  conclu  entie  le  Duc  de 
Lavtilette  fonFils,  &  Mademoiselle  de  Ponf- 
c/zifeau,  parente  du  Cardinal  de  Richelieu  ,1a 
hatJ.L'Arche-vêque  eut  ordre  de  la  lui  donner 
Mem,  chTonsl,  dogmaudu  F  d' Avigny  ,an,  1 6^  4, 


(9) 


L'HERMITE  DE  CORDOUAN, 

Pièce  relative  à  Li  précédente ,  Cr   q^ui 
fut  fane  dans  le  même  tems. 

CE  s  jours  pafles,  le  Ciel  étant  cou- 
vert de  nuages ,  &  la  Mer  irritée 
&  en  fureur  ,  comme  je  confidérois  du 
haut  de  la  Tour  en  laquelle  j'habite  , 
les  ondes  &:  les  flots  qui  s'élevcienc 
au  Ciel ,  &  tout-à-conp  defcendoient 
aux  abîmes ,  rempliflant  tout  d'horreur, 
d'écume,  de  bruit  &  de  tonnerre,  j'ap- 
perçus  un  homme  qui,  à  la  faveur  d'une 
pièce  de  bois  qu'il  embrafibic ,  fe  fau- 
i  voit  vers  la  Tour.  Je  defcendis  î^on- 
dain  ,  &  l'avant  humainement  accueilli 
&  traité  favorablement ,  autant  qu'il 
'^^toit  en  mon  pouvoir,  il  m.e  raconta 
fcs  aventures,  &  comment  le  Navire 
dans  lequel  il  étoit,  n'ayant  pu  réfiller 
à  l'excès  de  l'orage  ,  avoit  péri  ;  qu'il 
s'y  étoit  embarqué  à  Bordeaux  peur 
■V  paflfer  en  Flandres ,  &  qui!  avoit  cru 
^trouver  fon  fépulchre  au  pied  de  ce 
rocher.  Je  lui  demandai  s'il  n'y  avoir 
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rien  de  nouveau  en  cette  ville.  »  EH 
»  quoi!  mon  Père  ,  me  repartit- il,  êtes- 
3>  vous  le  feul  qui  ne  fçachiez  pas  ce 
30  qui  s'eft  palTé  entre  M.  l'Archevêque 
»  &  M.  d'Epernon.  Je  croyois  qu  en- 
»  core  que  la  Mer  foit  fourde  ,  &  que 
»  votre  folitude  foit  aiïez  éloignée  du 
35  commerce  des  hommes  ,  néanmoins 
»  un  bruit  fi  extraordinaire  feroitbien 
35  venu  jufques  à  vos  oreilles  :  vu  mê- 
3i  me  qu'il  femble  que  le  Ciel  s'en  foit 
33  ému ,  &  qu'il  fe  foit  armé  de  fou- 
»  dres  ,  de  pluies  &  de  vent  (  qu'à 
».mon  malheur  j'ai  trop  éprouvés)  pour 
»  venger  la  querelle  de  Dieu  èi  de  l'E- 
sc glife.  ^  Ces  deux  Seigneurs  ont  de 
grandes  conteftations  ;  èc  leur  défu- 
nion  donne  de  la  peine  aux  meilleurs 
efprits  &  trouble  toute  la  ville.  Vous 
fçavez  que  M.  ctEper?ioji  efl  extrême- 
ment craint  &  redouté;  &  tout  autre 
qu'un  Hermite  n'o(eroit  rien  dire  de 
ce  qu'il  fait.  On  aflfure  même  qu'il  ne 
pardonne  jamais  ,  &  que  M.  de  Nan- 
tes n'a  jamais  pu  changer  fon  humeur; 
mais  puifque  nous  fommes  hors  de  fa 
junfdiélion  ,  &  que  nous  pouvons 
parler  fsns  ctre  découverts  ,  je  vous 
Veux  entretenir  par  ordre  de  toutes 


les  prétentions  ;  vous  êtes  &  fpécula-- 
tif  &  fçavant;  ainfi  vous  m'en  direz 
votre  avis  ,  afin  que  je  puiflfe ,  par  la 
fuite,  en  parler  avec  raifon  &  certitude, 
&  non  pas  en  aveugle,  comme  plu- 
fieurs  ignorans  qui  font ,  ou  prévenus 
par  leurs  intérêts ,  ou  demi  glacés  de 
frayeur. 

Première   Quejîion, 

Sçavoir,  fi  M.  d'Epernon  a  pu  dé- 
fendre aux  Jurats ,  d'aller  fur  le  Port 
faluer  M.  l'Archevêque  ,  comme  il 
avoit  fait  aux  Confuls  de  Ville  Neu- 
ve, de  rendre  à  M.  l'Evêque  d'Agen 
ce  qu''ils  lui  doivent  j  &  fi  les  Jurats 
ont  dû  lui  obéir. 

Réponfe  de  VHermite. 

Saint  Ignace,  Difciple  des  Apôtres, 
dit  i\ue  les  Evêques  font  les  images  de 
J-  C.  &  le  repréfentent  non  -  feule- 
ment en  ce  qui  eLl  du  facerdoce  ,  mais 
encore  au  commandement  :  Quatenus 
facnjicat  ,  Quatenus  imperat ',  2L\CTÙ{r 
fant  leb  Tralliens  de  les  honorer  com- 
me J,  C.  Le  fécond  Concile  de  Tolède, 
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au  cinquième  Canon  ,  les  appelle  les 
thrones  de  Dieu.  L'Emperenr  Cons- 
tantin (  I  )  difoit  qu'il  ne  les  conii- 
déroit  pas  coname  humains ,  mais  com- 
me divins.  Anciennement ,  aufli  -  tôt 
qu'un  fidèle  rencontroit  fon  Evêque  , 
il  fe  jettoit  à  fes  pieds  &  les  baifoit. 
L'Empereur  Charlemagne  (2)  en  parle 
en  ces  termes ,  «  je  veux  que  tous  mes 
»  peuples  honorent  les  Evêques  ,  que 
3>  toute  la  terre  s'abnilfe  &  incline 
»  pour  eux ,  fon  chef  (  3  )  ^  car  ce  font 
»  les  vrais  colones  de  mon  Etat. 

Mais  puifqu'iî  s'agit    ici  d'une  af- 
faire   de   Guyenne  ,   un  Témoin    de 
Guyenne  ne  peut  être  reproché  :  c'efl 
le  fçavant  Profper,  qui  dit  qu'un  Evê- 
que eft  l'interprète  des  volontés  di- 
vines, le  fondateur  de  l'Eglife  (  après 
îes  Apôtres).,  le  condudleur  du  peu- 
ple fideie  ,  l'adferteur  des  vérités,  l'en- 
nemi du  menfonge  ,  le  bien  aimé  du 
Ciel ,  le  fléau   des  méchans  ,  la  porfte 
de  la  cité  de  Dieu ,  le  Lieutenant  & 
Légat  de  L  C.  Ainfipuifque  le  peu- 
Ci  )  Eufeb.  de  vîta  Confl.  cap.  3  j. 
(z)  Capitularium  lib,  y .  1,  kJî  ,  &  cap.  jjo^ 
(3)  Tête. 
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pie  de  Bordeaux  eil  Catholique  ,  Se 

que  dans  leur  ville  efl  non  -  feulement 
le   fiége   Epifcopal ,  Archiépifcopal  , 
mais  encore  Primatial  ',  puisqu'ils  ren- 
dent au  Lieutenant  de  Roi  des  hon- 
neurs ,  ils  its  doivent  avec  plus  de  rai- 
fon  au  Lieutenant  de  Dieu  &  au  Lé- 
gat de  J.  C.  qui  eft  le  Roi  des  Rois. 
Aufîî  ai- je  appris  qu'il    y  a  un  Arrêt 
du  Confeii  de  l'an  I  573  ,  par   lequel 
il  eft  dit  que  M.  l'Archevêque  précé- 
dera   le    Lieutenant  pour   le  Roi  en 
Guyenne,  s'il  n'efl  Prince  ;  ainfi  cet 
honneur  que  M.  d'Epernon  envie  ,   a 
toujours  été  rendu  à  M.  l'Archevêque^ 
par  conféquenr,  en  étant  en  pofTeflion, 
il  ne  pouvoit  être  troublé  par  le  Gou- 
verneur ,  qui  n'efl  pas  Juge  ni  difpen- 
fateur  des  honneurs  du  Clergé.    Les 
Jurats  auroient  dû  fuivre  les  traces  de 
leurs  prédécefleurs ,  &  montrer  qu'ils 
étoient  vrais  Magiftrats   d'un  peuple 
fîdéle  ,  &  qui  honoroit  fon  Pafteur. 

Seconde  Quefi-  Sçavoir  qui  repréfèn- 
te  mieux  le  Roi ,  l'Archevêque  ou  le 
Gouverneur. 

Réponfe.  L'Iîiflorien  Nangis  dit  que 
les  trois  lys  qui  tombèrent  du  Ciel  , 
yepréfentent  la  piété  ,  la  juflice  &  b 
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force  de  nos  Rois.  Leur  image  guer- 
rière eft  dans  les  Gouverneurs  ,  leur 
portrait  de  juftice  eft  dans  les  compa- 
gnies Souveraines ,  &:  celui  de  la  piété 
dans  les  Prélats.  Comme  nos  Rois 
ont  toujours  préféré  la  piété  à  toutes 
chofes  j  &c  Dieu  aux  hommes ,  ainfi 
leur  image  eft  plus  vive  ,  plus  aima- 
ble ,  plus  naturelle  dans  la  puilTance 
Eccléfiaftique.  Les  Gouverneurs  re- 
préfentent  un  Roi  armé ,  foudroyant 
&  terrible  ;  les  autres  images  du  Roi 
font  douces  ,  bénignes  &  favorables. 
Les  Rois  font  facrés  ,  ils  font  les  oindls 
du  Seigneur.  Les  Evêques  ont  le  mê- 
me privilège  ;  &  notre  Roi  a  trouvé 
dans  lEglife  le  vrai  génie  de  fon 
Etat  (  1  )  ;  c'eft  par  fes  confeils  qu'il 
a  appris  aux  Gouverneurs  à  obéir  , 
aux  fujets  à  fervir ,  &  à  craindre  à  l'E- 
tranger. 

Troifiéme  Quejl.  Si  le  Gouverneur 
a  droit  d'envoyer  quérir  l'Archevê- 
que. 

Eéponfe.  Cette  queftion  ne  peut 
être  mieux  réfolue  ,  que  par  la  réponfe 
que  fit  Lécntius ,  Evêque  de  Tripoli , 

(  I  )  Le  Cardinal  de  Richelieu, 


à  l'Impératrice  Eudoxia.  »  Si  tu  veux 
»  que  je  t'aille  trouver  ,  me  rendant  le 
«  refped:  que  tu  dois  aux  Evéques  , 
»  j'irai  ;  mais  auiîî-tôt  que  tu  me  verras, 
»  defcends  de  ton  fiége  élevé  ;  viens 
»  au-devant  de  moi  avec  refped  ;  abaif- 
^  fe  ta  tête  fous  mes  mains ,  &.  reçois 
»  ma  bénédidion  :  demeure  debout 
«  pendant  que  je  ferai  afîis ,  &  te  lève 
»  quand  je  témoignerai  le  vouloir. 
»  Si  ces  conditions  t'agréent ,  j'irai 
«  vers  toi.  Si  tu  ne  veux  t  y  fouraettre, 
»  aifure  toi  qu'il  n'eft  pas  en  ton  pou- 
»  voir  de  me  porter  à  violer  l'honneur 
î>  du  Sacerdoce.  » 

Quatrième  Queft.  Sçavoir  s'il  eft 
permis  d'excommunier  le  Gouver- 
neur. 

/?epon/è.  Cette  queftion  femble  cho- 
quer les  principes  du  Chriflianirme  , 
puifque  le  pouvoir  de  lier  &  dedélier  eft 
général ,  &  que  nul  n'en  efl:  excepté. 
Saint  Ambroife  excommunia  le  grand 
Théodofe  qui  fit  pénitence  ;  Silvé- 
rius  le  Patricien  Belifaire  qui  l'avoit 
envoyé  en  exil;  Synelius  ,  Andro- 
nic,  Gouverneur  de  Pentapolis  ;  Saint 
Auguflin  j  Boniface  ,  Gouverneur 
d'Afrique  ,    pour  avoir  violé  la  fran- 


chife  Ecclefiailique  ;  Arnulpbe  ,  Ar- 
chevêque de  Rheims ,  Edalgere  qui 
l'avoit  trahi  -,  Grégoire  VII  ,  Hen- 
ri Empereur  ',  Saint  Charles  Boro- 
mée  le  Gouverneur  de  Milan  ,*  l'Ar- 
chevêque de  Mexico,  le  Viceroi  des 
Indes.  Les  privilèges  qu'on  allègue 
avoir  été  donnés  aux  Rois  de  France  , 
regardent  feulement  l'interdit  général 
du  Royaume  ,  ou  l'exercice  de  la  Ju- 
rifdidion  temporelle.  Le  Pape  Gré- 
goire VII ,  livre  8  ,  épitre  2 1 ,  à  ce  fu- 
jet,  condamne  l'opinion  contraire  com- 
me hérétique. 

Cinquième  Quejl.  Sçavoir  fi  ceux 
qui  font  excommuniés  par  leur  Arche- 
vêque ,  peuvent  être  reçus  ou  excufés 
par  un  autre. 

Képonfe.  Au  Canon  15  du  Conci- 
le Univerfel  de  Sardique  ,  le  Grand 
Ojîus  dit  :  T>  vous  plait-il  que  fi  quel- 
>i  qu'un  eft  excommunié  par  fon  Eve- 
an  que,  il  ne  puiiTe  être  reçu  par  au- 
»  cun  autre  Evêque.  ^  Tous  les  Pères 
répondirent  :  cela  eji  iufie.  Au  Canon  6 
du  Concile  d'Antiocheil  efî:  dit  :  »  Si 
35  aucun  Eccléfiaftique  ou  Laïque  a 
30  été  excommunié  par  fon  Prélat ,  qu'il 
fB  ne  foit  lecevable  à  risn  dire  au  Syr. 


»  node.  »  Au  fécond  Concile  d'Arles  ; 
il  y  a  un  mot  élégant  fur  ce  fujet.  Il 
eft  dit  »  qu'un  Evêque  qui  fe  mêle 
»  de  recevoir  ou  excufer  un  excom- 
»  munie  ,  reus  eji  confraternitatis  ,  vio- 
»  le  le  droit  de  fraternité  qui  eil  en- 
»  tre  lesEvêques.  »  Le  cinquième  Ca- 
non du  Concile  de  Sarra^ofie  ,  le  hui- 
tiéme  Canon  du  Concile  de  Tours , 
le  huitième  Canon  du  Concile  de  Lyon 
y  font  conformes.  Chaque  Evêque 
Goit  préfumer  que  fon  confrère  a  bien 
jugé  ;  qu'il  connoit  fes  brebis  ;  qu'il  a 
le  zèle  néceflaire  ;  qu'il  ne  manque  pas 
de  bon  confeil  ;  que  dans  fon  Clergé 
il  a  des  hommes  capables  &  favans;  que 
Dieu  luiervoye  un  An^e,  comme  il  en- 
voya aux  Hébreux  la  coione  de  feu  pour 
les  conduire  dans  les  ténèbres.  Il  ne 
doit  pas  juger  légèrement  Se  avec  té- 
mérité les  aélions  d'autrui  ;  mais  fe 
contenir  dans  les  bornes  de  la  modef- 
tie  &  les  limites  de  fa  Province. 

Sixième  Qutjî.  Sçavoir  11 ,  pendant 
l'appel,  l'excom.municaticn,  quand  mê- 
me elle  feroit  injufte  ,  peut-être  mé-; 
prifée. 

Réponfe.  Au  neuvième  Canon  ,  Con- 
cilii  yernenjis.  v  II  eft  dit  que  fi  quel- 
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a>  qu*un  eft  excommunié  &  qu'il  en  ap* 
»  pelle  ,  il  faut  cependant  que  l'txcom- 
a»  munication  tienne  :  G'  au  Concile  uni' 
reifelde  Sardique  Canon  17  ,  il  eft  dit  : 
»  fi  quelque  Evéque  efl  accufé  d'avoir, 
»  par  colère  ,  prononcé  excommunica- 
»  tion  ,  il  doit  foufFrir  iqu'on  examine 
»  s'il  a  bien  jugé  ;  mais  cependant  ce- 
33  lui  qu'il  a  excommunié,  doit  obéir  , 
»  &  nul  ne  doit  l'admettre  à  la  commu- 
»  nion.^Le  fécond  Concile  de  Cartha- 
ge  au  huitième  Canon  ,  &  le  Concile 
d'Antioche,  au  quatrième  Canon  ,di- 
fent  la  même  chofe.  Si  un  Evêque 
méprife  l'excommunication  pronon- 
cée par  un  autre  ,  il  doit  être  dépofé 
par  la  conftitution  du  Pape  Nicolas  L 
S.  Auguftin  dit  qu'il  n'y  a  rien  tant 
à  craindre,  que  d'être féparé  du  corps 
de  J.  C.  &  mis  hors  de  TEglife  jcar 
pieu  eft  dans  l'Eglife  Se  le  Diable  au 
dehors,  deforte  qu'aulîi  tôt  qu'on  eft 
mis  hors  de  l'Eglife  ,  en  eft  livré  à 
Satan.  S  Chriloftôme  fur  l'épitre  aux 
Hébreux  ,  chap.  4- ,  Homélie  4  ,  eftime 
qu'il  faut  refpeélcr  les  liens  Eccléfiaf- 
ques ,  parce  que  c'eft  Dieu  qui  lie  & 
non  pas  l'homme.  Le  Pape  Urbain  I , 
écrivant  à  tous  les  Evêques  ,  apprend 
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qu'il  fautrefpedler  la  fentence  de  l'E- 
vêque  ,  quand  même  elle  feroit  in- 
jufte.  C'étoic  la  maxime  du  Grand  S. 
Grégoire  en  l'Homélie  2  6  fur  les  Evan- 
giles. 

Septième  Qiiejî.  Sçavoir  fi  M.  l'E- 
vêque  de  Nantes  a  pu  fon  ni  dû  donner 
fon  avis  en  cette  matière. 

Réponfe.  J'ai  oui  eftimer  ce  bon 
Prélat  ;  mais  je  crains  qu'il  ne  foit  inté- 
relTé ,  &  qu  il  n'ofe  pas  toujours  dire  la 
vérité  à  M.  d'Epernon,  Puifquil  eft 
homme,  il  fe  peut  tromper  ,  principa- 
lement dans  les  cbofes  qu'il  ne  voit 
que  d'un  œil  ,  n'entend  que  d'une 
oreille  ,  encore  par  le  miniftère  &  en- 
tremife  d'une  plume  fufpeéle  ,  qui  dé- 
guife  la  vérité  ;  mais  quand  l'Evéque 
de  Nantes  feroit  le  premier  &  le  plus 
fçavant  des  Evêques  ,  &  le  dodeur  de 
l'EgliTe  ,  il  fçait  ce  que  dit  S.  Ambroi- 
fe.  »  Que  fi  quelqu'un,  paroftentation 
»  de  doélr  ne  ,  veut  faire  quelque  cho- 
33  fe  pour  déprimer  un  Evêque,  il  efl 
53  reprocbable  ;  que  nul  ne  doitdéfen- 
»  dre  un  méchant  >  ni  condamner  ce-! 
»lui  qu'il  n'a  pas  oui. 

Le  Pape  Anterus  écrivant  aux  Evê- 
ques d'Efpagne  ,  leur  dit,  »  Dieu  me 


»  garcîe  de  rien  croire  de  mauvais  de 
3>  ceux  qui  fuccédanr  à  la  place  des 
»  Apôtres  ,  font ,  avec  une  parol>; ,  le 
»  corps  de  J.  C  ;  par  lefquels  nous 
»  fommes  Chrétiens  ;  qui ,  tenant  la 
30  clef  du  Ciel ,  jugent  avant  le  jour  du 
3»  jugement. 

Par  l'ancienne  Loi ,  celui  qui  refu- 
foit  d'obéir  aux  Prêtres  ,  étoit  lapidé 
hors  du  camp,  ou  perdoit  la  tête  ;  l'ex- 
communication a  fuccédé  à  cette  pei- 
ne. 

Huitième  ^^.sft.  Sçavoir  s'il  a  été 
permis  à  M.  FArchevêque  ,  d'excom- 
munier Naugas ,  Lieutenant  des  Gar- 
des de  M.  d'Epernon ,  pour  avoir  at- 
tendu M.  l'Archevêque  dans  la  fran- 
chife  Eccléfiaftique  ,  accompagné  de 
vingt-cinq  Carabiniers  armés  ,  qui  ne 
faluerent  pas  la  Croix  ;  l'avoir  con- 
traint de  defcendre  de  fon  carofife  &  de 
s'en  aller  à  pied  ,  avoir  arrêté  les  che- 
vaux &  menacé  le  Cocher.  Il  eft  vrai 
que  cette  queftion  eft  aprefent  plus 
curieufe  que  nécelTaire  ;  car  depuis  on 
a  bien  fait  d'autres  violences.  M.  d'E- 
pernon en  perfonne,  accompagné  de 
toute  fa  garde  rangée  en  bataille,  avec 
lemoufquet,  la  mèche  fur  le  ferpsntin  , 
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avec  les  foldats  du  Guet  de  la  Ville 
armés  de  halebardes  ,  a  attendti  en  la 
même  franchife  M.  l'Archevêque  & 
M.l'Evêque  d'Agen  revêtus  de  leursha- 
bits  Pontificaux  ;  &  tous  deux  ont  été 
injuries.  M.  l'Archevêque  a  été  bâton- 
né,  battu,  outragé  ,  fes  Prêtres  ,  fon 
NeveusblelTés,  ion  Promoteur  baron- 
ne ;  on  l'a  voulu  faire  palTer  pour  gabe- 
leur  &  porteur  d'Edits  ,  afin  que  la 
fédition  achevât  ce  que  la  fureur  avoit 
commencé.  Ainfi  les  derniers  aétes  font  fi 
cruels,  qu'eu  égard  aux  premiers,  Nau- 
gas  feroïc  innocent  ;  cependant  je  vous 
prie  de  me  dire  votre  avis  fur  ion  ac- 
tion. 

Réponfe.  La  douleur  m'empêche  de 
parler  ;  il  ne  s'eft  ramais  vu  chofe  fi 
monftrucufe  ;  l'hifloire  ne  marque  point 
qu'il  fe  foit  jamais  fait  de  pareilles  cruau- 
tés.Onne  peut  s'imaginer  qu'un  attentat 
femblable  ait  été  entrepris  par  un  hom- 
me qui  proche  de  la  mort  ,  (i  )  efi:  fur  le 
point  de  rendreloncompte;^cus  le  règne 
d'un  Prince  aulÏÏ  religieux  que  le  nôtre , 
fous  le  miniflere  d'un  grand  Cardinal  qu  i 

(  I  )  Le  Duc  d'Epernon  avoit  alors  quatre-- 
Vingt  ans  ,  étant  né  en  1554» 
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a  tant  d'intérêt  dans  l'honneur  de  l'E- 
glife.  Néanmoins  puifque  vous  me  pref- 
fez ,  je  vous  dirai  mon  avis  fur  l'aélion 
de  IVaugas.  Il  faudroit  être  nouri  à 
Buch  ou  à  rEfpare  ,  être  ou  idiot  ou 
efclave,  pour  dire  que  ce  Naugas  ôc 
fes  Gardes  fuffent  poftés  dans  la  place  du 
cloître  S.  André  armés ,  pour  faire  un 
compliment.  Cette  mode  n'eft  pas  re- 
çue ;  ce  qui  a  précédé  &  fuivi^  montre 
qu'il  y  avoit  du  deiîein  ;  ainfi  il  y  avoit 
jufte  fu jet  d'excommunication,-  car  le 
Canon,  Comingit  dejententia  excommu- 
nicationis  y  ^ortQ ,  que  bien  qu'on  n'ufe 
point  de  violence  ni  de  coups  ,  néan- 
moins fi  on  fait  injure  au  Prêtre,  on  eft 
excommunié.  Au  Canon,  Quantœ  ,  au 
même  titre  ,  il  fuffit  d'y  avoir  apporté 
la  volonté  .  Au  Canon,  Si  qidspuLfatus 
de pœnitentia ,  dift.  i  ,bien  qu'on  n'aye 
pas  été  frappé ,  néanmoins  H  la  main 
eft  levée  pour  effrayer,  quafî  vapulatur, 
La  glofe  du  même  Canon  dit  que ,  in- 
c'idit  in  Canonem  infeciitor  Clerici ,  licet 
non  percujferit.  La  glofe  du  Canon  ,  Si 
quis  fuadente  j  tient  que  la  moindre  ac- 
tion de  mépris  fuffit  :  ut  Jî  quis  defpuat 
in  Prejhiterum ,  aut  vejiimentafcindat, 
Newiéme  Quejh  Sçavoir  fiTEvêque 
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peut  prononcer  en  fa  propre  caufe. 

Réponfe.  Comme  le  Juge  meprifé 
peut,par  amendes  &peines,conferver  fa 
Jurifdiction,  &,  s'il  ne  le  fait,  il  ferend 
imminiai  Magijîratàs  reus  ;  ainfi  l'E- 
vêque  offenfé  peut  fe  fervir  du  glaive 
fpiritueL  parce  qu'en  cela  il  ne  ven- 
ge pas  fon  injure  ,  mais  celle  de  l'E- 
glife  ;  à  cela  font  formels  le  Canon 
Quilifarius .  Le  chapitre  dileSio  de  fen- 
untia  excommunie,  le  Canon  Gy  qui 
emendat,  &  tous  les  Théologiens  le 
réfolvent  ainfi. 

Dixième  Queft.  Si  les  Moines  maiir 
dés  à  Puy-Paulin  ont  dû  obéir  &  don- 
ner avis  en  cette  rencontre  contre  leur 
Prélat. 

Réponfe.  S.  Hilaire  écrivant  à  l'Em- 
pereur Conjîantius ,  dit  :  »  Nous  te 
J3  mandons  non-feulement  avec  prie- 
3j  res  ,  mais  encore  avec  larmes ,  que 
X»  dorefnavant  les  Gouverneurs  des 
3*  Provinces  ne  fe  mêlent  plus  de  per- 
îj  fécuter  l'Eglife  ,  de  couvrir  leur 
3)  mère  de  honte  &  de  confufion  ,  de 
»  troubler  les  ordres  réguliers  ,  de  dé- 
as  chirer  la  robe  de  J.  C.  Ils  fe  doivent 
3>  contenir  dans  les  limites  d'une  jufte 
»  puiifaoce,  &  confidérer  qu'ils  n'ont 


»  que  radminillation  d^s  chofes  tem- 
>j  porelles.  >> 

Le  même  S.  Hilaire  écrivant  encore 
far  un  même  fujet ,  dit  :  x>  Nous  com- 
»  battons  un  perlécuteur  rufé  &  trom» 
»  peur,  un  ennemi  flatteur  ;  il  ne  dé- 
>3  chire  pas  ,  mais  il  gratte  ;  il  ne  prof- 
»  crit  pas  à  la  mort  ,  mais  il  promet 
î>  d'enrichir  pour  la  vie,*  il  n'envoyé 
»  pas  en  prifon  où  le  prifonnier  feroit 
y>  libre,  mais  il  l'honore  dans  Ton  Pa- 
»  lais ,  où  celui  qui  ell:  honoré  eft  ef- 
n  clave  ;  il  ne  déchire  pas  le  corps  , 
»  mais  il  occupe  le  cœur  ;  il  ne  fait  pas 
>3  couper  la  tére  avec  le  fer^  mais  il 
35  tue  i'ame  par  l'or  ;  il  ne  menace  pas 
33  publiquement  du  feu,  mais  enpar- 
3î  ticulier  il  allume  des  feux  de  divi- 
»  fion  j  de  fchifme  &  de  difcorde  ;  il 
35  ne  combat  pas  pour  (e  foumettre , 
»  mais  il  flatte  ,  il  feint  de  s'adoucir 
a*  pour  régner  fur  l'Eglife. 

Ces  Religieux  ne  pouvoient  donc 
confuker  contre  leur  Prélat,  (ans  cri- 
me ,*  démentir  leur  propre  avis  ou  ce- 
lui de  leurs  fupérieurs ,  fans  prévarica- 
tion ;  communiquer  avec  les  excom- 
muniés, fans  encourir  la  même  peine; 
s'affembler  contre  leur  Primat  fans  té- 
mérité j 


im^riré  ;  méprifer  les  cenfures  de  l'E- 
glife  ,  fans  impiété  ;  violer  les  décrets 
Eccléfiaftiques,  fans  aveuglement;  ufur- 
per  (  comme  dit  S.  Chrilcftôme  ,  )  fans 
orgueil,  &  (ans  un  efprit  defuperbe  ,1a 
dignité  deJ.C,  &:  arracher  aux  Evêques 
le  glaive  Ipirituel.  Que  fi  par  lesfaints 
décrets  ,  les  Comprovinciaux  ne  peu- 
vent s'aflembler  ni  rien  refoudre  fans 
l'autorité  de  leur  Archevêque,  com- 
ment les  Religieux  ofent-ils  donner 
leur  décret  &  leur  avis  contre  celui 
de  l'Eglife  ?  eux  qui  font  au  rang  des 
Brebis  ;  qui  doivent  demeurer  dans 
les  Cloîtres  comme  dans  des  fépulcres  ; 
qui  font,  dit  S.  Grégoire,  dans  le 
parterre  de  l'Eglife  ,  humiles  violœ.  Par 
le  Concile,  de  Calcédoine  ,  il  fut  dit , 
qu'ils  ne  fe  mêleroient  que  de  leur  pro- 
feflîon ,  &  vsqueroient  feulement  à  la 
prière  &  au  jeûne. 

Onzième  Quejl.  Sçavcir  fi  M.  d'E- 
pernoîi,  après  l'avis  defdits  Religieux,  a 
dû  faire  publier  avec  les  trompettes 
d'argent,  les JuratsafîîQans,  que  l'ex- 
communication étoit  nulle,  hardie, 
pleine  de  fcandale  &:  injufle  ? 

Réponfe.  Je  ne  crois  pas  qu'aucun 
Religieux  ait  été  de  cet  avis,  &  je  fe- 


"rois  bien  aîfe  que  vous  me  difiez  les  par- 
ticularités de  cette  aflfemblee  ,  afin  de 
donner  un  avis  folide  ;  Se  que  la  pof- 
térité  puifTe  difcerner  la  vigueur  de 
ceux  qui  ont  témoigné  qu'ils  étoienn 
vrais  Athlettes  de  J.  C.  &  la  molle  lâ- 
cheté de  ceux  qui  ont  fuccombé  par 
des  refpeds  humains  :  car  dans  la  Re- 
ligion, aufîi  bien  que  dans  le  Ciel ,  dès 
l'inflant  de  la  création ,  il  fe  trouve  de 
bons  &  mauvais  efprits  ;  &  dans  le  mê- 
Cloître,  il  y  a  des  Anges  &  des  Dia- 
bles; mais  la  paille  n'empêche  pas  que 
le  bon  grain  n'ait  fon  prix.  A  quoi 
ayant  été  reparti  à  l'Hermite  ,  qu'en 
cette  aflemblée  les  Chartreux  ni  les  Je-» 
fuites  ne  voulurent  point  fe  trouver; 
que  le  Supérieur  de  !a  Mercy  dit  qu'elle 
étoit  fchirmatique.Le  Gardien  de  TOb- 
fervance  &  des  Carmes  •  Dcchaux  ne 
voulurent  point  opiner  :  aucuns  foutin- 
rent  que  l'excommunication  étoit  juf- 
te  ;  il  n'y  eut  qu'un  certain  Feuillant, 
un  P.  Naudinot,  Minime  ,&  un  Capu- 
cin quijlur  une  faulTe  propofition,don- 
nerent  un  mauvais  avis.  L'Hermite  ré- 
pondit :  ces  bons  Pères  raontroientbien 
qu'ils  n'avoient  aucun  fentiment  de 
Religion  j  car  puifque  leurs  Supérieurs 


avoient  déjà  donné  leurs  avis  à  M. 
TArchevêque,  &  que,  par  h-urconfeil, 
la  dénonciation  de  rexcommunication 
avoic  été  faite,  lis  ne  pouvoient  conr 
fulter  contre  lui  en  la  maifon  de  fa 
partie,  en  laquelle  étoient  les  excom- 
muniés ,  fans  prévarication  ni  cenfjre; 
&  donner  leurs  avis,  après  celui  de 
tous  les  Ordres  Séculiers  &  Réguliers  , 
fans  témérité  ,  arrogance  &  orgueil; 
vu  même  que  ce  Feuillant ,  ce  Minime 
&  ce  Capucin  ne  font  pas  hommes  de 
grand  noms  ni  de  grande  littérature  ; 
pour  le  moins  n'en  ai-je  pas  encore 
oui  parler.  Si  on  obferve  les  régies  & 
les  maximes  de  la  Religion ,  ils  n'en 
feront  pas  quittes  avec  la  difcipline. 

Douzième  Queji.  Sçavoir  fi  ces  FeuiU 
lant .  Minime  &  Capucin  ont  pu  ex- 
communier M.  l'Archevêque  ? 

Béponfe.  Cette  queftion  efi:  plus  ri- 
dicule, que  l'entreprife  du  Moine  qui 
excommunia  le  jeune  Théodofe  ,  par- 
ce qu'il  lui  refufoic  une  grâce,  On  fçait 
bien  que  nous  autres  Hermites  &:  tous 
les  Cœnobiies  &  Sydonites ,  ont  tou- 
jours éré  fournis  à  la  jurifdiélion  des 
Evêques  ,  comme  vrais  fuccelTeurs  dej 
Apôtres.  Il  wfl  vrai  que  les  Papes  ont 
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accordé  de  grands  privilèges  aux  Or- 
dres Résfiiliers  ;  mais  pourtant ,  en  ce 
qui  efl:  de  l'adminiftiation  des  Sacre- 
mens  ,  des  Prédications ,  &:  ce  qui  re- 
garde la  Million  ,  les  Religieux  on:  de- 
meuré aux  termes  des  régies  ancien- 
nes 3  &  en  cette  dernière  difpute  6c 
contention  qu'ilsont  eue  contre  les  Pré- 
lats, eux-  mêmes  ont  reconnu  qu'ils 
dévoient  être  fournis  ,  &  ont  figné  leur 
condamnation.  Il  faut  croire  que  les 
Supérieurs  de  ces  mauvais  Moines  ne 
manqueront  pas  d'en  faire  une  bonne 
&  brieve  juftice  ,  &:  témoigner  à  M, 
l'Archevêque  le  refpeél  qu'ils  lui  doi- 
vent. 

Treizième  Quejî.  Sçavoir  s'il  eft  per- 
mis d'injurier  ,  frapper  de  la  main  & 
du  bâton  un  Archevêque  revêtu  de 
de  fes  habits  Pontificaux  ,  bâtonner 
les  Prêtres  &  blefler  les  Clercs  loiiz 
furés  f 

Réponfe.  Cette  queftion  ,  du  tems  de 
Diocléîien  ,  auroit  pu  être  propofée  ; 
mais  fous  le  règne  du  plus  grand  Roi , 
du  plus  religieux  &c  du  plus  rempli  de 
piété  qui  ait  été  depuis  S.  Louis;  qui 
a  expofé  mille  fois  ia  personne  Sacrée 
pour    n^onneur    de   i'£glife  3    quia 


dompté  l'orgueil  de  l'iiéréfie  ,  réta- 
bli la  Religion  &  le  culte  de  fes  Au- 
tels dans  la  Rochelle  même,  elle  fem- 
bie  bien  extravr.gante.  Il  faudroic  être 
dépourvu  de  fens ,  ou  nourri  dans  les 
régies  de  l'Alcoran  ,  pour  foutenir  de 
telles  rêveries  &  de  telles  impiétés  ; 
ainfi  cela  ne  mérite  pas  de  réponfe. 
Vous  ferez  bien  ,  Monfieur  ,  ajouta 
l'Hermite  ,  d'honorer  les  jugemens  de 
TEglife  ,  &  vous  fouvenir  que  J.  C. 
même  a  dit ,  que  ceux  qui  méprifoient 
les  Prélats  ,  s'en  prenoient  à  Dieu  ,  & 
que  leur  réputation  lui  étoit  aufli  chè- 
re que  la  prunelle  de  fes  yeux.  Nulte 
Puifl'ance  humaine  n'a  droit  de  fe  dif- 
penfer  de  cette  régie.  S.  Auguflin  dans 
répitre  159  ,  parlant  à  Marceliin  , 
Gouverneur  en  Afrique,  fait  la  leçon 
À  tous  les  grands  :  »  Puifque  je  parle 
X  à  un  Chrétien  ,  dit  ce  faint  DoBeur , 
»  je  puis  dire  fans  arrogance  :  écou- 
33  te  &  obéis  à  la  voix  de  ton  Evê- 
39  que  ,  quelque  grandeur  ,  fortune  Se 
»  éminence  que  tu  puiifes  avoir.  L'E- 
»  glife  a  toujours  crû  dans  les  perfé- 
»  curions;  fa  gloire  a  augmenté  dans 
»  l'ignoniinie  i  fa  vigueur  dans  les  com- 
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»  bats  ;  les  flots  l'ont  afFermîe  au  lied' 
»  de  rébr.inler  ;  auiïi  la  couronne 
»  de  Ton  Epoux  eft  d'épine  j  &  la 
»  Croix  efl  le  fiége  de  fa  grandeur. 
3>  Apprends ,  mon  fils  ,  que  quoiqu'on 
=>  puifl'e  dire  ni  faire  ,  tout  réuflira  à  la 
»  gloire  de  Dieu  ,  &  à  l'honneur  des 
»  Prélats  qu'il  a  établis. 

Ceci  efl  arrivé  fous  un  Roi  jufte , 
qui  de'fére  aux  Confeils  d'un  grand 
Prince  de  l'Eglife  ,  par  la  conduite  du- 
quel il  a  dompté  tous  les  monflres  de 
fon  Etat ,  &  furpaifé  la  gloire  de  tous 
fes  prédéceffeurs.  Le  Ciel  femble  s'ê- 
tre ému  de  cette  aélion  3  car  au  tems 
que  vous  me  contez  qu'elle  a  été 
faite  ,  j'ai  remarqué  en  l'air  des  fîgnes 
merveilleux  j  il  a  paru  comme  une 
Comète  ;  une  couronne  brillante  de 
mille  feux  a  éc'airé  les  ténèbres  de 
la  nuit  ;  un  globe  de  feu  puant  &  ful- 
furé  ,  venant  du  Couchant  avec  bruit, 
horreur  &  tourbillon  ,  a  formé  un  ef- 
pèce  de  combat  contre  les  nuages  & 
les  feux  qui  parcilToient  du  côté  du 
Levant  ;  tous  ccs  fignes  célefles  font 
autant  d'avant  -  coureurs  de  la  juflice 
Divine,   qui  menace  de  grandsmal* 


heurs  les  Auteurs  &  complices  de 
ces  facrilé^es  attentats,  s'ils  ne  _  re~ 
connoilTent  leur  faute,  &  ne  s'humilient 
aux  pieds  de  l'Eglife  &  de  fes  Pré- 
lats, par  un  prorapt  &  véritable  re- 
pentir. 
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LA  TENUE  du  Lit  de  Juftice 
en  fin  Parlement  le  1 8  Mai 
I  (5'43  5  par  le  Roi  Louis  X\V ^ 
ûprès  la  mort  de  Louis  XIII, 

ORDRE  DE  LA  SÉANCE. 

LE  Roi  ■  à  Tes  pieds  le  Duc  de  Che- 
vreufe  ,  Grand  Chambellan  ;  plus 
bas,  aflîs  fur  le  degré  par  lequel  on  def- 
cend  dans  le  parquet,  le  Prévôt  de 
Paris,*  devant  le  Roi,  au-dedansdu  par- 
quet, étoient  à  genoux  &:  nues  têtes, 
les  Huifliersde  la  Chambre,  portant 
une  Mafle  d'argent  dorée.  En  la  chaire 
qui  tft  aux  pieds  du  Roi ,  où  le  Gref- 
fier en  chef  efl: ,  lorfqu'on  tient  TAu- 
diance  ,  couverte  du  tapis  du  fiége 
Royal,  ctoit  M.Seguier  ,  Chancelier, 
vêtu  d'une  robe  de  velours  violet , 
doublé  de  fatin  cramoify  ,  ayant  le 
Cordon  bleu  comme  Garde  des  Sceaux 
de  l'Ordre  du  S.  Efprit.  Sur  le  banc 
où  font  les  Gens  du  Roi  durant  l'Au- 
diance,  MefUeurs  les  Préfidens  Mole , 


premier, Potier,  de  Aîefme,  deBailleul, 
de  Nefmond  ,  de  Beilievre,  de  Lon- 
gueil  'j  fur  une  autre  forme  ,'  les  Secré- 
taires d'Etat,  Phelippeaux  ,  de  Gue- 
negaud  &  le  Tellier  ;  fur  les  fiéges  du 
premier  Bareau  auprès  de  la  Ij  terne 
ûe  la  cheminée,  Maître  Orner  Talon  , 
Avocat  du  Roi  ,  Meliand  ,  Procu- 
reur Générai ,  Briquet  ,  Avocat  du 
Roi. 

Aux  hauts  fiéges,  à  main  droite,pro- 
che  le  Roi ,  une  place  entre  deux  ,  la 
Reine  ,  enfuite  le  Duc  d'Orléans  ,  On- 
cle du  Roi ,  le  Prince  de  Condé,  pre- 
mier Prince  du  Sang  >  le  Prince  de 
Conti ,  fils  dudit  Prince  de  Condé, 
le  Duc  de  Veniôme  ,  le  Duc  d'U'ez  , 
le  Duc  de  Ventaiour,  le  Duc  de  Sul- 
li  ,  le  Duc  de  Lefdiguieres  ,  le  Duc 
de  la  Rochefoucault ,  le  Duc  de  la 
Force.  Les  Maréchaux  de  France  ,  le 
Maréchal  de  Vitry  ,  le  Aïavéchal  d'Ef- 
trées,  le  Maréchal  de  BalTompierre  , 
le  Maréchal  de  Chaflillon,  le  Maréchal 
de  Gulche  ;  lArchevêque  de  Paris, 
TEvêque  de  Senlisfur  le  banc  des  Con- 
feillers  de  la  Gr?r  d  -  Chambre  ;  fur  un 
autre  banc  ,  la  Princeifc  de  Condé  ,  la 
DuchelTe  de  Longueville ,  la  Demoi- 
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felle  de  Vendôme, avec  voiles  de  grand 
deuil.  Bouthilier  Surintendant  des  Fi- 
nances ;  les  Confeiliers  d'Etat  &  les 
Maîtres  des  UequêteSjCn  robbesde  fatin, 
fur  un  banc  dans  le  parquet.  Aux  hauts 
fiéges ,  à  gauche  ,  l'Evcque  de  Beau- 
vais,  Comte  &  Pair  de  France;  fur 
les  fiéges  des  Barreaux  »  les  Préfidens 
&  Confeiliers  des  Enquêtes  &  Requê- 
tes du  Palais.  A  côté  ,  dans  le  parquer , 
au  Bureau  où  fe  fait  la  leélure  des 
Edits  &  Déclarations  du  Roi ,  au- 
devant  un  Bureau  femé  de  Fleurs- de- 
Lis  ,  le  Greffier  en  chef ,  revêtu  de  fon 
épitoge  &  manteau  fouré ,  avec  fon 
principal  Commis. 

Extrait  des  Regijlres  du  Parlement  du 
du  l2   Mai    16^3. 

Ce  jour  la  Coar ,  toutes  les  Cham- 
bres alîemblées  en  Robbes  &  Chap- 
perons  d'écarlate  ,  Meiîîeurs  les  Préfi- 
dens revêtus  de  leurs  manteaux  &  te- 
nan-s  leurs  moniers,  attendoient  la  ve- 
nue du  Roi  ,  félon  fon  ordre  :  les  Ca- 
pitaines des  Gardes  faifis  des  huis  du 
Parlement.  Sur  les  huit  heures  dum;^- 
tin  y  la  Cour  ayant  eu  avis  de  l'arrivée 


C  5;  )  ^ 

âe  M.  le  Dnc  d'Orléans,  a  député  ; 
pour  aller  au-devant  de  lui ,  Melîîeurs 
les  Préfidens  de  Bellievre  &  de  Lon- 
gueuil ,  &  Maître  Nicolas  Chevalier  , 
Guy  de  Thelis  &  Jean  Scarron ,  Con- 
feillers  en  icelle ,  &  l'ont  été  recevoir 
à  moitié  de  la  grand -falle  du  Palais  , 
&  font  rentrés  avec  ledit  fieur  Due 
d'Orléans.  Peu  après  ^  fur  les  huit  heu- 
res &  demie ,  ladite  Cour  ayant  fçu 
que  M.  le  Chancelier  approchoit ,  a 
député  Maître  Pierre  Bruxelles  &  Ni- 
colas Thuder,  aufll  Confeillers  en 
icelle ,  pour  l'aller  recevoir  au  parquet 
des  Huifliers  ,  lefquels rentrés  avec  lui, 
l'ont  conduit  jufques  au  lieu  où  il  af 
pris  fa  place  au-deflus  du  premier  Pré- 
îîdent.  Le  Chancelier  étoit  fuivi  de 
plufieurs  Confeillers  d'Etat  &  Maîtres 
des  Requêtes.  Sur  les  neuf  heures  & 
demie  ,  il  vint  un  Exempt  avertir  la 
Cour  de  l'arrivée  du  Roi  &  de  la  Rei- 
ne Mère  à  la  Sainte  Chapelle  ,*  on  dé- 
puta pour  les  recevoir  &  les  aller  fa- 
luer ,  Meffieurs  les  Préfidens  Potier  , 
de  Mefme  ,  de  Bailleul  &  de  Nefmond , 
Maîtres  Jules  Savarre ,  Samuel  de  la 
Nauve,  Nicolas  Chevalier,  Guy  de 
Thelis ,  Jean  Scarron  &  Michel  Cham- 
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pron ,  Confeillers  ,  qui  l'ont  conduit  ; 
marchant  devant  Sa  Majefté  &  à  fa 
fuite.  Le  Roi  étoit  vêtu  d'une  robe 
violette  &  portée  par  le  Duc  deChe- 
vreufe ,  Grand  Chambellan  ,  &  le  Com- 
te de  Charofl ,  Capitaine  de  fes  Gar- 
des en  fon  Lit  de  Juftice  ;  &  ladite 
Dame  Reine  enfuite  proche  dudit  Sei- 
gneur Roi  ,  à  main  droite.  Lorfque  le 
Roi  &  la  Reine  Mcre  furent  placés,  Sa 
Majefté  dit  qu'elle  étoit  venue  pour 
témoigner  au  Parlement  fa  bonne  vo- 
lonté ,  &  que  M.  le  Chancelier  diroic 
le  refte. 

La  Reine  parla  enfuite  &  dit.»  MeG- 
»  fleurs ,  la  mort  du  feu  Roi ,  mon  Sei- 
a>  gneur  ,  quoiqu'elle  ne  m'ait  pas  fur- 
»  prife  à  caufe  de  la  longueur  de  fa 
»  maladie  ,  m'a  néanmoins  tellement 
3»  furchargée  de  douleur  ,  que  jufques 
»  à  pre(ent,je  me  fuis  trouvée  incapable 
»^e  ccnfolat-ion  &  de  confeil.  Quoi- 
30  que  les  affaires  du  Royaume  deman- 
»  dent  un  foin  continuel  pour  fatif- 
»  faire  au-dedans  &  pourvoir  au-de- 
30  hors  ,  mon  aifliélion  a  été  fi  grande, 
»  qu'elle  m'a  otée  toutes  lortes  de 
a>  penfées  de  ce  que  j'avois  à  faire , 
»jufqu'à  ce    qu'au  dernier  jour    vos 


«  Députés  ayant  falué  leRoî  jMondeur 
»  mon  Fils ,  &  fait  les  proteftacions  de 
»  leur  fidélité  &  obéiflance,  ils  le  fup- 
»  plièrent  de  venir  tenir  Ton  Lit  de  Juf- 
3j  tice  &  prendre  la  place  de  fes  an- 
»  cêtres;  place  qu'il  confidere  comme 
»  Tune  des  marques  de  la  Royauté  ; 
»  ce  que  j'ai  voulu  faire  aujourd'hui 
»  pour  témoigner  à  cette  Compagnie, 
»  qu'en  toutes  fortes  d'occafions  je 
»  ferai  bien  aife  de  me  fervir  de  vos 
î3  confeils  ,  que  je  vous  prie  de  don- 
»  au  Roi,  Monfieurmon  Fils  &.  àmoi, 
>5  tels  que  vous  jugerez  en  vos  conf- 
»  ciences  pour  le  bien  de  l'Etat, 

A  l'inftant  le  Duc  d'Orléans  ,.  On- 
cle du  Roi',  prenant  la  parole  &  l'ad- 
dreffant  à  la  Reine  ,  lui  témoigna  la 
fatsfaélion  que  tout  le  Royaume  de- 
voir avoir  de  fon  procédé  ;  que  le  fa- 
medi  dern  er  en  la  préfence  des  Dé- 
putés du  Parlement  ,  il  s'étoit  expli- 
qué ,  &  avoit  dit  que  cet  honneur  tout 
entier  étoit  dû  non  -  feulement  à  fa 
condition  de  Mère  du  Roi  ,  mais  aulîî 
a  fon  mérite  &  à  fa  vertu  ;  que  la  Ré- 
gence lui  ayant  été  déférée  par  la  vo- 
lonté du  défunt  Roi ,  &  par  le  con-t 
fentement    de    tous   les    Grands  du 
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Iloyaume,&  depuis  vérifiée  en  cette 
Cour  en  fa  préfence,  il  ne  défiroic 
d'autre  part  dans  les  affaires,  que  celle 
qu'il  lui  plairoit  de  lui  donner ,  &  ne 
prétendoit  aucun  avantage  de  toutes 
les  claufes  particulières  contenues  en 
cette  déclaration. 

Le  Prince  de  Condé  ,  premier  Prin- 
ce du  Sang  ,  approuva  la  générofité 
du  Duc  d'Orléans ,  &  témoigna  qu'el- 
le étoit  non-feulement  utile  ,  mais  né- 
ceflaire  pour  le  bien  &  gouvernement 
de  lEtat  ,  dans  lequel  les  affaires  n'ont 
jamais  de  fuccès  ,]orfqije  l'autorité  efi: 
partagée  ;  déclarant  qu'il  étoit  de 
même  fentiment  que  M.  le,Duc  d'Or- 
léans, ainfi  qu'il  l'avoit  fait  entendre 
aux  Députés  du  Parlement,  lorfqu'ils 
faluerent  le  Roi  au  dernier  jour  dans 
le  Louvre. 

Après  quoi  ledit  fieur  Chancelier 
fe  leva  de  fa  place  ,  &:  ayant  monté 
vers  le  Roi ,  &  mis  le  genouil  en  terre 
pour  recevoir  le  commandement  de 
parler  ,  il  retourna  à  fa  place  ,  &  s'a- 
dreflant  à  la  Compagnie,  il  dit  : 

»  Mefîîeurs ,  fi  la  plus  grande  mar- 
»  que  de  la  colère  de  Dieu  contre  un 
»  peuple  ,  efl  de  lui  donner  un  mau- 
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»  vais  Prince,  celle-là  fans  doute  n'efl: 
»  guères  moindre  ,  de  lui  en  ôter  un 
î>  extrêmement  bon.  Quand  je  fonge  à 
»  la  perte  que  la  France  vient  de  fai- 
»  re  ,  &  à  cet  accident  funefle  qui  lui 
»  a  ravi  fon  Prince  ,  cette  penfée  rem- 
»  plit,  avec  railon,  mon  efprit  d'étonne- 
»  ment  &  mon  cœur  d'une  douleur 
»  fans  mefure.  Ce  Prince  qui  faifoin 
»  trembler,  il  y  a  huit  jours, toute  l'Eu- 
»  rope  fous  fa  Puiifance  j  qui  foute- 
as  noit  la  grandeur  de  cette  Monar- 
»  chie  avec  tant  de  gloire  ,  n'efl:  plus. 
»  Ce  pieux  &  invincible  Monarque 
a»  qui  a  été  tant  aimé  de  Dieu  qui  l'a 
»  rendu  la  merveille  des  Rois  ,  Tinf- 
30  trument  de  fes  grâces  pour  la  Fran- 
gée ,  a  été  enlevé  par  la  mort ,  &  par 
»  cette  même  main  qui  le  faifoit  re- 
»  gner  fi  glorieufement ,  &  en  un  tems 
»  auquel  il  fembloit  être  fi  néceffaire 
»  à  l'Etat,  au  moment  qu'il  éroitprêr 
*  de  donner  la  perfedlion  à  ce  grand 
a»  ouvrage  de  la  paix  ,  ôc  de  faire  j-ouir 
»  fes  peuples  des  fruits  de  tous  fes 
»  travaux.  Il  y  auroit  grand  fujet  de 
»  penfer  que  nos  fautes  l'ont  ravi  ,  iî 
»  l'on  ne  pouvoir  encore  plus  juflement 
»  croire  que  Dieu  n'a  pas  voulu  lailîer 


»  plus  long  tems  ce  Prince  fi  religieux 
»  fur  la  terre  ,  &  qu'il  l'a  voulu  tirer 
»  dans  le  Ciel ,  pour  récompenfer  fa 
»  piété  par  une  échange  avantageux 
»  d'une  Couronne  temporelle  contre 
»  celle  de  l'immortalité.  Mais  fi  Dieu 
»  à  voulu  abattre  d'une  main  &  nous 
»  plonger  dans  les  excès  de  douleur , 
»  il  nous  a  relevé  de  l'autre  en  nous 
»  donnant ,  en  la  place  du  feu  Roi ,  un 
»  prince  qui  fera  digne  fuccefleur  de 
»  la  Couronne  &  de  la  gloire  de  fon 
»  Père.  Il  fera  élevé  par  les  foins  de 
30  cette  grande  Princefie  fa  Mère  ,  qui 
»  fçaura  bien  cultiver  les  femences  des 
»  vertus  que  la  nature  à  mifes  en  lui  ; 
30  elle  formera  fon  enfance  &  le  cours 
»  de  fa  jeunefle  par  de  û  beaux  en- 
»  fejgnemens  ,  que  chacun  connoîtra, 
»  qiiaux  Princes  bien  nouris  Cr  bien 
»  injiitués  j  la  vertu  n^ejî  point  attachée 
»  aux  années.  La  Reine  apporte  tant 
»  de  grandes  qualités  &  de  fi  éminen- 
y>  tes  vertus  au  gouvernement  qu'elle 
»  prend  du  Roi  fon  Fils  &  du  Royau- 
30  me  ,  qu'elle  rendra  le  jugement  du 
»  Roi  défunt  glorieux  ;  &  les  effets 
»  qui  en  naîtront,  féconderont,  ou  plu- 
»  tôt  furmonteront  l'attente  publique. 
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b  Sa  pîétéfinguliere  attirera  fur  l'Etat 
»  lesbénédidions  du  Ciel.  Dieu  forti- 
»  fiera  Ton  cœur,  l'afllflera  de  fon  efprit, 
»  bénira  fesdefleins  en  la  conduite  du 
«  Royaume ,  ôc  parmi  l'amertume  de 
»  Tes  larmes  ,  lui  donnera  cette  confo- 
»  lation  de  voir  renaître  le  défunt  Roi 
»  en  la  perfonne  du  Roi  Ton  Fils.  Elle 
»  le  verra  croître  heureufemenn  & 
»  laintement  fous  Tes  fages  inflrudions^ 
»  &  fon  règne,  qui  commencera  par 
x>  l'innocence  de  fon  âge ,  fera  un  règne 
»  de  piété  ,  de  juftice  &  de  paix. 
»  Nous  avons  donc  tout  fujet  de  déli- 
3^  rer  que  cette  grande  PrincelTe  pren- 
»  ne  la  Régence  en  main  pour  la  con- 
»  duite  &  le  gouvernement  de  cetteMo- 
»  narchie  ;  mais  avec  cette  puiflfance  & 
a»  liberté  entière  ,  fagement  proç^ofée 
3>  par  Monfieur  ,  Oncle  du  Roi ,  & 
»  fécondée  de  l'avis  de  M.  le  Prince  de 
»  Condé  ,  premier  Prince  du  Sang. 
35  L'autorité  de  cette  vertueuie  5c  fa- 
»  ge  PrinceiTe  ne  fçauroic  erre  trop 
»  grande  ,  puifqu'elle  fe  trouve  entre 
»  les  mains  de  la  vertu  même.  Le  plus 
»  grand  bonheur  des  Monarchies  efl: , 
»  que  ceux  qui  les  commandent,  fcient 


^  libres ,  quand  ils  font  bien  -  faifans; 
»  Sa  fage  &  généreufe  conduite  fera 
M  voir  qu'elle  eft  la  digne  époufede  ce 
5>  grand  Prince  que  nous  avons  perdu, 
»  Mère  du  Roi ,  &  Régente  de  la  'pre- 
»  miere  monarchie  de  l'Europe. 

Après  ce  difcours  le  Chancelier  fe 
tourna  vers  les  gens  du  Roi ,  &  Maî- 
tre Orner  Talon  Avocat  Général  parla 
en  ces  termes. 

39  Sire.  Votre  Ma jeflé  féante  la  pre- 
»  miere  fois  en  fon  Lit  de  Juftice ,  alîîf- 
»tée  de  la  Reine  fa  Mère,  de  M.  le 
3'  Duc  d'Orléans  fon  Oncle,de  Meffieurs 
=0  les  Princes  de  fon  Sang  &  de  tous  les 
»  grands  Officiers  de  la  Couronne,  pre- 
»  nanr  poffeffion  publique  du  Trône  de 
^  fes  ancêtres ,  fait  connoître  à  tous  les 
31  peuples,  que  la  fage{fe&  bonne con- 
^^duite  des  Princes ,  que  l'Ecriture  ap- 
^  pelle  le  lien  &  la  ceinture  de  la  Royau- 
»  té,  ne  confiée  pas  feulement  dans  une 
3î  puiifance  abfolue  &  une  autorité  fou- 
»  veraine,aveclaquelle  on  leurs confeille 
»de  fe  faire  craindre  &  obéir, mais  dans 
^  une  lumière  &  une  Majeflé  qui  les 
«environne,  que  Dieu  leur  communi- 
ai que,  feul  capable  deproduire  du  refpeét 
»  &  de  l'amour  dans  l'ame  de  leurs  fujets. 
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te  imprimant  une  grâce  &  une  vénéra- 
n  tion  toute  particulière  dans  toutes  leurs 
»adions.  C'eft  une  ondlion  fecrette  ,un 
«caradère  qui  les  diftingue  du  refte  des 
»  hommes,  qui  charme  nos  efprits  ôc 
30  flatte  nos  affedlions.  Quoique  la  Pro- 
évidence  n'ait  point  de  différence  ni 
»  de  dégrés  dans  elle  même ,  étant  in- 
»  finie  &  fans  mefure  ,  elle  paroit  pour- 
»tant  inégale  dans  fes  effets,  étant  plus 
3> grande  à  l'endroit  des  Rois,  qu'elle 
x>n'eft  dans  l'efprit  des  particuliers.  Si 
50  la  penfée  de  Sinejius  eft  raifonnable  , 
33  que  nous  pouvons  comparer  le  foin 
»que  Dieu  prend  des  Royaumes ,  au 
30  mouvement  extérieur  qui  efl  produit 
30 dans  une  roue  qui,  non-  feulement 
»  tourne  auffi  long-tems  que  dure  la 
30 violence  de  l'adion  qu'elle  a  reçue, 
30  mais  encore  a  befoin  d'une  nouvelle 
«agitation  pour  commencer  un  nouveau 
T)travail ,  les  Princes  Souverains  qui  font 
soécablis  fur  la  terre  pour  le  gouverne- 
as  ment  des  peuples,  reçoivent  tout-à- 
33 coup  de  la  main  de  Dieu  ,  les  lumières 
»&  les  connoiffances  néceffaires  pour  la 
asconduite  de  leurs  Etats,  qui  s'étei- 
»gnent  par  le  décès  de  celui  auquel  el- 
30 les  font  communiquées.  Ainfi  le  gé- 
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*hîe  de  la  France  s'eft  retiré  avec  notre 

j5 Prince  ,  &  après  avoir  été  aifis  trente- 
M  trois  années  furie  Trône  des  Fleurs- 
»  de-lys  auffilong-tems  que  David  régna  , 
»fur  tout  Ifraël  ,*  fa  juftice,  fa  piété  , 
»fa  bonne  fortune  nous  ont  abandonné 
»  au  même  moment  qu'elles  nous  avoient 
30  été  données  ;  femblable  à  Céfar  qui 
33  mourut  le  même  jour  qu'il  avoit  été 
X  appelle  à  l'Empire.  Nous  ferions  mal- 
as  heureux   dans  une   défolation  &  une 
sojufte  crainte  de  toutes  fortes  de  fâcheux 
aoévénemens ,  Ci  nous  n'étions  aflurez  que 
D  l'Ange  ,  proteéleur  du  Royaume  ,  ob- 
3otiendra  delà  bonté  Divine  une  nouvelle 
35inf[uence,  une  vertu  particulière,  une 
naffiflance  favorable  pour  fortifier  avec 
»râge  ,  le  cœur  de  Votre  Majefté  ,  lai 
»  donnant  des  inclinations  généreufes  & 
aides   mouvemens  de    jufiice  dans  fon 
x>tems ,  pour  la  confervation  de  fes  peu- 
30 pies  ;  &  en  même-tems    infpirer    les 
xconfeiU  &  les  réfolutions  néceffaires  à 
30 la  Reine  votre  Mère  ,  ajouter  à  fa  ver- 
xtu  &  aux  inclinations  naturelles  qu'elle 
xa  toujours  eu  de  bien  faire  à  tout  le 
»  monde,  l'efprit  de  gouvernement  pour 
xeiTuyerfes  larmes ,  ôc  dans  l'excès  de  fa 
30 douleur, s'appliquer  aux  foins  des  af-* 
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^faires  &  au    fouiagement  du  pauvre 

»  peuple  .  qui  font  les  exercices  vérita- 

»bles  de   la  piété  dont  elle  a  toujours 

«fait  profelTion.    Ce    font,  Sire  ,    les 

3^fouhc;its   de  tous  les  ordres  de  votre 

«Royaume,  qui    proflernés  devant  le 

»fiége  de    Votre  Majefté  (  innage  du 

»Tr6ne  du  Di^a  vivant  )  la  fupplient 

»de  confidérer  que  l'honneur  &  le  ref- 

"pect  qu'ils  lui  rendent  comme  à  une 

«Divinité  vifible  ,  n'eft  pas  feukmenc 

»le  ténioignage  de  leur  obéilTance,  mais 

«la  marque  delà  dignité  Royale  ,   qui 

«eftàdireen   effet,   la  manière   dont 

«elle  fe  doit  conduire  à  l'égard  de  fes 

«fujets  qui  reclament  fa  proteélion.  Les 

«perfonnes  des  Souverains  font  facrées 

«avec  d'autant  plus   de  raifon ,  qu'elles 

«confervent  leurs  peuples  &  leurs  Etats; 

«toutes  les  penfées   des  Dieux  6c  des 

«Rois  font  de  bien  faire  ;  quoique  la 

«grandeur  de  la  Divinité  foit  d'cire  au- 

«teur  de  la  nature,  3c  que  fa  puiflance 

«paroifle  dans  l'ouvrage  admirable  de 

»  fes  mains,    fa    bonté  n'efl:  pas  moins 

«grande  dans  Téconomie  &  la  confer- 

«vation   de  l'univers  ,  lorfque  remplii- 

«fant  toute  chofe  par  fa  propre  vertu, 

p'û  fatisfait  à  toutes  les  néceflités  des 


«particuliers.  Nous  fouhaitons ,  Sire, 
»à  Votre  Majefté  ,  avec  la  Couronne  de 
»fes ancêtres,  l'héritage  de  leurs  vertus, 
»la  clémence  &  la  debonnaireté  du  Roi , 
«Henri  le  Grand,  votre  ayeul  ,Ia  piété  , 
»la  juftice  &  la  religion  du  défunt  Roi 
»  votre  Père  ;  que  vos  armes  foit  vic- 
»  torieufes  &  invincibles  ;  mais  outre  ces 
»  titres  magnifiques ,  les  qualités  d'Au- 
»gu{le  &  de  Conquérant.  Soyez  ,  Si- 
»re ,  dans  vos  jeunes  années ,  le  Père  de 
»vos  peuples  ;  qu'ils  trouvent  quelque 
wfoulagement  dans  l'extrémité  de  leurs 
ymiferes  ;  &  donnant  à  la  France  ,  ce 
»qui  vaut  mieux  que  des  victoires  , 
«puifliez  vous  être  le  Prince  de  la  paix. 
»Au  milieu  de  ces  vœux  &  de  ces  ef- 
»pérances  ,  recevez,  Sire  ,  s'il  vous 
»  plaît  j  toutes  les  bénédidlions  du  Ciel 
»&  les  acclamations  publiques  de  la 
»terre,  que  nos  jours  foient  diminués 
«pour  augmenter  vos  années  ,  &  que 
»tout  le  bonheur  du  Royaume  s'aflem- 
x>b!e  fur  la  tête  de  V.  M.  Quant  à 
»nous,  Sire,  qui  comme  vos  gens  &  plus 
«particuliers  Officiers,  n'avons  ni  pen- 
»rées  ni  paroles  qui  ne  foient  toutes 
»Royales,ck  qui  n'aboutilïent  au  fervice 
»  de  V.  M,  nous  la  fupplions  les  genoux 
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*en  terre  &:  les  mains  jointes ,  d'aimer 
"Ton  Parlement,  dans  lequel  réfide  le 
«dépôt  facré  de  la  juflice  ,  l'image  de 
»la    fidélité  &  de  l'obéiflance  la  plus 
''parfaite  ,  &  de  vouloir  confidérer  que 
»Dieu  fe  difpenfe  rarement  des  ordres 
»  ordinaires  de  la  nature,  bien  qu'il  en 
»foit  TAuteur.  Il  efl:  vrai  que   les  Pro- 
»phétes  &  les  premiers  hommes  julîes 
»ont  opéré  quelq.ue  fois  des  merveil- 
»Ies  pour  la  punition  des  crimes ,  pour 
»  confondre  Tinfidélicé  ;  mais  il   ne  fe 
«trouvera  point  que   le   fils  de  Dieu 
-»ait  jamais  fait-de  miracles  qui  n'ayenc 
x)été  pour  l'utilité  publique  ou  parti- 
»  culiere  des  hommes,  auxquels  il  a  révé- 
»  lé  fa  gloire  &  manifefté  fa  puiflfance, 
Ainfi   les    Souverains    qui    doivent  à 
»Dieu  ce  que  nous  devons  à  leurs  per- 
jofonnes,  le  compte   de   nos  aétions, 
»font  obligés  d'être  infiniment  retenus 
»d?,ns  toutes  fortes  de  nouveautés  con- 
traires aux  Loix  anciennes  &  ordinal* 
»  res  de  l'Etat ,  qui  font  les  fondemens 
35  de  la  iMonarchie  ;  leur  réputation  y  efl 
D5  engagée  dans  l'efpritde  leurs  peuples; 
73  èc  de-là   dépend    l'efiime  des  Erran- 
»gers.  Permettez  nous ,  Sire,   d'adref^ 
fer  en  ce  moment  notre  voix  à  I3  Kei- 
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B  ne  votre  Mère  ,  &  de  lui  faire  la  mê- 
»me   fupplicatlon    de  vouloir  infinuer 
»  ces  penfées  à  V.  M.  dans  vos  plus  jeu- 
»ncs  années,  &  l'élever  dans  ces  incli- 
35  nations    de  bonté  pour  les   peuples. 
»  Nous  l'en  conjurons  au  nom  de  tous  les 
«ordres  du  Royaume  par  les  fentimens 
»de  fa  piété,  par  le  titre  augufte  de  Ré- 
Mgente,  duquel  elle  prend  aujourd'hui 
oopoflelîion  libre  pour  le  bien  de  l'Etat, 
»pour  maintenir  par  autorité  ,  l'union 
«dans  le  Royaume  ,  effacer  toutes  fortes 
35  de  jaloufie  ,  de  faélions  &  de  partis  qui   i 
aonaiifent  facilement  quand  la  Puifiance   ! 
»efl:  divifée.  Nous  fçavons  bien  que  le  ) 
»Confeil,  qui  efl:  la  fource  de  la  fagef-  • 
»fe  ,  efl  aufîi  l'ame  &  le  nerf  du  Gou-  • 
»vernement;&   que  ,  dans  la  minorité  j 
»de  nos  Rois ,  les  Princes  du  Sang  &  f 
»les  grands  Officiers  de  la  Couronne,  } 
nfont  confeils  nés  de  la  Pvégence  ;  avec 
T» cette  différence  pour  tant,  que  les  uns 
»y  font  appelles  par  naiiTance  &  les  au- 
»  très  par  éleélion  ;  mais  le  Confeil  doit 
»  être  libre  ,  agiifant  par   perfuafion  & 
«non  pas  par  nécefllcé  ,  puifque  félon  | 
«les  maximes  de  la  meilleure  politique,  ^ 
»le  jugement  de  ceux  qui  commandent ,  I 
»doit  être  l'arbitre  de  l'elprit  Ôcdes  pen- 
fées 
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«fées  de  ceux  qu'ils  confultent.  Toutes 

«les  précautions  contraires  à  cette  libér- 
ale ,  les  claufes  dérogeantes  aux  prin- 
«cipcs  &  à  l'unité  de  la  J\îonarchie  , 
«nuifent  non  -  feulenaent  au  fecret  des 
«affaires  &  retardent  la  pronnptitude 
«de  l'exécution  ;  mais  peuvent  être  des 
aoccafions  de  diviiion  &  des  empêche- 
«mens  de  bien  faire.  Pour  cela  nous 
«honorons  la  génércfité  &  la  prévoyan- 
ce ce  de  nos  Princes,^  les  remercions,  au 
«nom  de  l'Etat ,  de  la  bonté  qu'ils  ont 
«eu  de  renoncer  à  toutes  les  claufes  de 
cela  dernière  déclaration, que  la  néceiîîté 
ce  du  tems  avoit  établies,  auxquelles  nous 
«avons  confenti  avec  douleur,  &  que 
a  l'obéi flr.nce  feule  du  Parlement  avoit 
a  vérifiées.  .Mais  ce  qui  fera  fait  aujour- 
«d'hui ,  confervera  auRoi  fon  autorité 
ce  toute  entière,  fsns  dépendance  ni  par- 
ce trcipation  quelconque,  &  à  la  Reine 
ce  fon  pouvoir  légitiine,&  cette  confiance 
«publique  ,  qui  Tobugera  de  redoubler 
y  (es  foins  pour  fatisfùre  aux  efpéran- 
aces  que  toute  la  France  a  conçues  de 
ce  fon  Gouvernement  ;  qui  comblera  M. 
aie  Duc  d'Orléans  ,  Oncle  de  Sa. 
aiMajefté,  &  M.  le  Prince  deCondé, 
«premier   Prince    du   Sang,  de  toutes 

Rzcudl  D,  C 

/ 


»  fortes  de  benediélions ,  d'avoir  prefé- 
»ré  le  falutde  l'Etat  aux  confidérations 
»&  avantages  particuliers  ,  que  cette 
y>  Déclaration  leur  donnoit  en  apparence. 
^Ainfi  faifant  reflexion  fur  ce  filence 
33  public,  que  nos  paroles  ne  méritent  pas, 
»  mais  la  matière  que  nous  traitons  ,  nous 
»  requérons  pour  le  Roi ,  que  la  Reine  , 
»Mere  du  Roi,foit  déclarée  Régente 
V  dans  le  Royaume  ,  conformément  à  la 
30 volonté  du  Roi  défunt,  pour  avoir 
3-'le  foin  de  l'éducation  de  la  perfonne 
»deS.  M.  oc  l'adminiftration  entière  des 
X.  affaires  pendant  fa  minorité  ;  que  le 
35 Duc  d'Orléans,  fon  Oncle,  foit  Lieu- 
33  tenant  Général  du  Royaume  dans 
33  toutes  les  Provinces  ,  fous  l'autorité 
33  de  la  Reine,  &  chef  des  Confeils  fous 
33  la  même  autorité  ;  &:  en  fon  abfence  , 
»le  Prince  de  Condé,  premier  Prince 
33  du  Sang  y  demeurant  au  pouvoir  de 
33  la  Reine  de  faire  choix  de  telles  per- 
33fonnes  que  bon  lui  femblera  ,  pour  dé^ 
33  libérer ,  aufdits  Confeils,  fur  les  affaires 
33  qui  leurs  feront  propofées ,  fans  être 
x>  obligée  de  fuivre  la  pluralité  des  voix.3> 
Après  quoi  le  Chancelier  étant  re- 
iBonté  vers  le  Roi  ,  &  ayant  mis  le 
genouil  en  tçrre  pour  prendre  fon  avis 
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par  la  bouche  de  la  Reine  ;  elle  s'ex- 
cufa  de  dire  fon  fentiment  ;  n'en  ayant 
point  d'autre,  que  la  réfolution  qui  fe- 
roit  prife  par  la  Compagnie.  Le  Chan- 
celier étant  retourné  en  fa  place  ordi- 
naire ,  &  ayant  demandé  les  avis ,  le 
Duc  d'Orléans,  Oncle  du  Roi,  dit  :  que 
les  claufes  inférées  dans  la  dernière  dé- 
claration ,  lui  avoient  toujours  ferablé 
extraordinaires  &  fans  exemple  ;  qu'il 
n*y  avoit  foufcrit,  que  par  obéiflance,'' 
&  pour  ne  point  contredire  la  volonté 
du  Roi  défunt  ;  qu'il  eftimoit  qu'elles 
ne  dévoient  point  être  tirées  à  confé- 
quence  ;  que  comme  il  s'en  étoit  dé- 
parti pour  le  bien  de  l'Etat ,  il  étoit 
apréfent  d'avis,que  l'autorité  demeurât 
toute  entière  à  la  Reine,conformément 
aux  conclufions  des  gens  du  Roi  ;  ce 
qui  a  été  fuivi  par  le  Prince  de  Condé, 
premier  Prince  du  Sang  ,  ajoutant  à 
fon  avis ,  que  les  mérites  &  les  vertus 
de  la  Reine  ne  pouvant  être  diffimu- 
lés ,  on  devoit  attendre  de  fon  gou- 
vernement une  excellente  conduite  ; 
&  par  conféquent  le  bonheur  du 
Royaume  ;  déclarant  qu'il  eftde  l'avis 
des  conclufions.  Le  Prince  de  Conti, 
Prince  du  Sang ,  fut  de  même  avis  , 
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amfî  que  l'Evêque  de  Beauvais ,  Pair 
de  France ,  ôc  les  autres  Princes  ,  Ducs 
&  Pairs  ,  &  Maréchaux  de  France.  Le 
Chancelier  ayant  enluite  demandé  les 
opinions  de  Meffieurs  du  Parlement 
ôc  de  ceux  du  Confeil ,  qui  peuvent 
avoir  voix  déhbérative  en  pareille  oc- 
cafion  ,  tous  furent  du  même  avis. 

Le  Chancelier  après  avoir  été  aux 
opinions ,  remonta  vers  le  Roi ,  lui 
ayant  fait  la  révérence  &  obtenu  la 
permiflîon  de  prononcer  fuivant  les 
avis  ,  il  retourna  à  fa  place  &  pronon- 
ça TArrêt  qui  fuit. 

Le  Roi  féant  en  fon  Lit  de  Juiîice , 
en  la  préfence  &  par  Pavis  du  Duc 
d'Orléans  fon  Oncle,  de  fon  Coufin 
le  Prince  de  Condé  ,  du  Prince  de 
Conri ,  aufli  Prince  du  Sang,  &  autres 
Princes ,  Prélats ,  Pairs  &  O/nciers  de 
la  Couronne  :  oui  &  ce  requérant  fon 
Procureur  Général, a  déclaré  &  déclare 
la  Reine,  fa  Mère,  Pvégenteen  France , 
conformément  à  la  volonté  du  défunt 
Roi ,  fon  très-honoré  Seigneur  de  Pair, 
pour  avoir  le  foin  de  l'éducation  Se 
nouriture  de  fa  perfonne,  &  l'adminif- 
tration  abfolue,  pleine  ôc  entière  des 
jafaires  de  fon  Royaume  pendant  fa 


tîilnorité.  Veut  &  entend  Sadite  Ma- 
jefté.que  le  Duc  d'Orléans,  Ton  Oncle, 
ibit  Lieutenant  Géne'ral  en  toutes  les 
Provinces  dudit  Royaume  fous  l'auto- 
rité de  ladite  Dame  ,  &  que  ,  fous  la 
même  autorité,  fondit  Oncle  foit  chef 
de  fes  Confeils  ,  &en  fon  abfence  ,  fon 
Coufin  le  Prince  de  Condé;  demeurant 
au  pouvoir  de  ladite  Dame  de  faire 
choix  de  perfonnes  de  probité  &  expé- 
rience en  tel  nombre  qu'elle  jugera  à 
propos  ,  pour  délibérer  auxdits  Con- 
feils ôc  donner  leurs  avis  fur  les  affaires 
qui  feront  propofées,  fans  que  néan- 
moins elle  foit  obligée  de  fuivre  la  plu- 
ralité des  voix  fi  bon  ne  lui  femble. 
.Ordonne ,  &c.  Signé  Guyet. 


'•le**:'»* 
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LES  CEREMONIES  tenues 
&  obfervees  à  rinjlitution  de 
T Ordre  &  Milice  du  Sainte 
Efprit ,  &  les  noms  des  Che- 
valiers  qui  font  entrés  en  icelui , 
fait  es  fous  le  très-Chrétien  Hen- 
ri  troifème  du  nom  ,  Roi  de 
France  &  de  Pologne  ,  en  FE- 
glife  des  Auguflins  à  Paris  en 
157p.  * 

LE  Très- Chrétien  Roi  de  France 
&  de  Pologne ,  ayant  afFeélion  de 
perpétuer  la  mémoire  des  grâces  qu'il 
a  reçue  dj  Tout  -  Puiflant  à  diverfes 

*  M  Henri  III ,  inflitue  l'Ordre  du  Saint 
»  Efprit  le  premier  de  Janvier,  (  l'édit  efl 
»>  du  mois  de  décembre  précédent)  en  mé- 
»  moire  de  ce  qu'il  avoit  été  élu  Roi  defo- 
3>  logne ,  &  étoit  parvenu  à  la  Couronne  de 
s>  France  le  jour  de  la  Pentecôte  ;  mais  en 
3>  effet ,  comptant  parie  ferment  auquel  s'en- 
M  gageoient  les  nouveaux  Chevaliers  ,  dé- 
»  tacher  les  grands  Seigneurs  du  parti  Pro- 


fois,  le  jour  qu'il  plût  à  la  divine  Ma* 
jefté,  par  fon  Saine -Efprit,  vifiter  la 
Vierge  fa  mère  &  fes  Apôtres  ,  (  qui 
eft  le  jour  de  la  Pentecôte  )  a  voulu 
créer  &  élire  certains  Chevaliers  qui 
feroient  dits  de  l'Ordre  &  Milice  du 
Saint- Efprit  ,  vraiment  chofe  louable 
&  digne  de  Roi  Très-Chrétien  ,  pre- 
nant pour  Patron  &  Diredeur  de  cet 
Ordre  Jefus-Chrift  notre  Dieu  &  Sei- 
gneur :  &  auroit  Icà'iz  fieur  Roi  très- 
Chrétien    été  mou   à  ce,   entr'autres 
raifons  réfervées  à  S.  M.  parce  que  en 
l'an  1550  il  auroit   pris  naiflance   ce 
jour,  pour  delà  à  l'avenir  recevoir 
trois  Couronnes  ,  defquelles  déjà  des 
deux  il  eft  triomphant   &  poiTefifeur  , 
félon  la  devife  ,  M  an  et  ultima  C<e- 
Lo.  Avant  premièrement  en  ce  jour 
l'an  1 5  73  ,  été  élu  Roi  de  Pologne  par 
les  Etats  de  ce  Royaume  ,   &  grand 
Duché  de  Lithuanie',  choifi  pour  être 
promeu  à  telle  Royale  Dignité  entre 
plufieurs    autres   Princes    Chrétiens  , 
ayan:  auparavant  orné  fon  chef  duLau- 
rier,trophée  de  fes  notables  vidoires.Et 

a-»  teftant ,  dont  il  commençoit  à  n'être  plus 
s:)  le  maître.  Alrégé  chroncl.  de  M.  le  Pref, 
ii  Ha: m.ul: .  année  iS79» 
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puis,  ce  jour  même  auffi,  en  l'anfuivatit 
1 5  74-  ,  auroit  légitimement  fucccdé  à 
la  Couronne  de  France ,  par  le  trépas 
de  très- louable  mémoire  Je  Roi  Charles 
IXfon  frere.L^autrc  lui  étant  rcfervée 
là  fus  en  rétcrnelle  béatitude  par  le 
Tour-puiflant. 

Pour  ces  caufes  donc,  auroit  la  veille 
du  premier  jour  de  cet  an  1579  ,  fait 
aflembiée  en  l'Eglife  des  AuguRins  à 
Paris  ,  de  Princes  &  Seigneurs  étant 
àfa  Cour  pour  ,  à  i'credlicn  8c  pro- 
motion audit  Ordre  ,  y  tenir  les  Cé- 
rémonies fuivanres. 

La  veille  du  premier  jour  de  l'an  l 
que  commença  à  fe  faire  la  cérémonie 
de  l'Ordre  &  Milice  du  Saint-Efprit , 
îe  Roi  n'alla  point  à  vêpres  en  cérémo- 
nies 3  mais  feulement  comme  il  avoit 
accoutumé  d'y  aller  les  autres  Fêtes. 

Sadite  Majeflé  donc  fe  rendit  fur  les 
deux  heures  après  midi  en  l'Eglife  des 
AuguftinsàParis ,  où  ne  faillirent  auflî 
à  fe  trouver  tous  les  Evêques  &  Abbés 
qui  y  étoient  mandés ,  pareillement  les 
Princes  &  Seigneurs  qui  dévoient  être 
reçus  audit  Ordre,  tous  vêtus  de  chauf- 
fes &  pourpoints  de  toille  d'argent , 
fous  leurs  acoaftremcns  ordinaires. 


(5-7) 
Dans  le  Chœur  de  l'Eglife  des  Aiï- 

guftins ,  à  main  droite  ,  étoit  drefle  un 
Trône  ou  Chaife  pour  S.  M.  qui  étoit 
couvert  de  drap  d'or  &  d'argent ,  fe- 
mé  de  Fleurs-de-Lys ,  &  d'un  dais  au- 
delTus  de  pareille  étoffe  ou  plus  ri- 
che. 

Au  pied  de  la  Chaife  étoient  drefies 
des  bancs  pour  les  Officiers ,  en  la 
forme  que  l'on  a  accoutumé  d'obfervef 
à  b^S.  Michel. 

L)e  l'entrée  du  Chœur,  à  main  gau- 
che de  S.  M.  où  l'on  a  accoutumé  ,  à  la 
cérémonie  de  S.  Michel ,  de  pofer  les 
écus  des  Pvois  &  Princes  Souverains 
qui -font  dudit  Ordre,  étoienr  placés 
les  Princes  &  Seigneurs  qui  dévoient 
être  faits  Chevaliers ,  félon  leur  rang 
&  degré  ,  es  chaifes  qui  font  d'un  cô- 
té &  d'autre  dudit  Chœur ,  toutes 
lefquelles  étoient  revêtues  de  drap 
d'or  &  d'argent ,  femé  de  Fleurs-de- 
Lys  comme  tout  le  refle  du  Chœur. 

Auprès  de  l'Autel,  à  droite.,  étoienr 
drelfés  deux  bancs  ;  le  premier  éroic 
pour  les  AmbalTadeurs  .  celui  d'auprès 
pour  ceux  du  Confeil  privé  du  Roi, 
robbe  longue  l«is  ,  autres  dudit  Con- 
seil qui  B'étoient  de  l'Ordre  ;  &  deî-5 
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riere  eux  étoient  les  cent  Gentilshom- 
mes de  la  maifon. 

A  main  gauche  dudit  Autel  il  y  avoit 
d'autres  bancs  ;  au  premier  fe  mirent 
les  Evêques  &  Prélats  qui  fe  trouvè- 
rent à  la  cérémonie,  &  derrière  eux 
les  Gentilshommes  de  la  chambre  de 
S.  M.  tant  ceux  qui  étoient  en  quartier 
qu'autres. 

Au  côté  droit  de  la  chaife  du  Roi , 
fe  tenoit  debout  celui  qui  fervit  ce  jc^r- 
là  de  premier  Gentilhomme  de  la  cham- 
bre ,•  &  au  côté  gauche,  le  Capitaine 
des  Gardes  qui  étoit  pour  lors  en  quar- 
tier ,  avec  les  Archers  du  corps  ,  qui 
ont  accoutumé  d'y  être  ,  &  plus  bas 
l'un  des  Lieutenans  des  cent  Gentils- 
hommes ,  avec  douze  ou  quinze  def- 
dirs  Gentilshommes. 

Sur  la  chaife  du  Roi  &  fur  chacune  de 
celles  des  Princes  &  Seigneurs  qui  en- 
troiens  audit  Ordre  ,  étoient  attachés 
leurs  éculîons ,  à  fentour  defquels  étoit 
peint  le  Collier  de  l'Ordre,  avec  la 
Croix  pendante  au  bout  &  au-deflfous. 

Les  Vêpres  furent  chantées  avec 
toute  la  muflque  du  Roi ,  qui  avoit  été 
avertie  de  s'y  trouver  ,  afin  qu'elle  fut 
remplie  comme  il  appartenoit. 


Vêpres  étant  dites ,  le  Roi  fe  leva 
de  fa  cbaife  ,  accompagné  des  Offi- 
ciers de  l'Ordre,  auquel  paÛ'ant  par- 
devant  lui  les  Chevaliers  qui  dévoient 
être  reçus  audit  Ordre  ,  firent  une 
humble  révérence,  fans  partir  de  leurs 
places. 

Etant  arrivé  devant  le  grand  Autel , 
il  fe  mit  à  genoux  fur  un  carreau  ,  ôc 
alors  fe  prélenta  à  lui  M.  le  grand  Au- 
mônier ,  affilié  de  cinq  autres  ,  tant 
Evêques  qu'Abbés  ,  revctus  de  leurs 
habits  Pontificaux  ,  Tun  tenant  la  vraye 
Croix  ,  l'autre  le  livre  des  faints  Evan- 
giles ,  lefquels  lui  offrirent  fon  vœu  & 
ferment  de  Chef,  grand  Ivîjitre  &c 
Souverain  dudit  Ordre,  lequel  il  lue 
lui-même,  jura  &:  figna  de  fa  propre 
main/ 

Après  avoir  prêté  &  figné  ledit  fer- 
ment ,  en  la  préfence  d'un  chacun  , 
le  manteau  lai  fut  vêtu  par  celui  qui 
fervoit  de  premier  Gentilhomme  de  fa 
Chambre  ,  &  le  Collier  mis  au  col  par 
le  Grand  Aumônier  ;  &  incontinent  les 
trompettes  de  S.  M.  com.mencerent  à 
fonner.  Cela  fait,  le  Grand  Aumônier 
prononça  fur  S.  M.  quelques  oraifons 
&  prières ,  6c  puis  lui  donna  fa  béné- 
didion*  C  vj 


Etant  revêtu  de  cette  façon  ,  il  Ce 
leva  &  defcendit  un  peu  plus  bas  où 
étoit  un  flége  préparé ,  fur  lequel  étant 
slîîs  ,  accompagné  du  Capitaine  de  fes 
Gardes ,  &  de  quelques  Gentilshom- 
mes de  fa  Chambre  5  ayant  près  de  lui 
les  Colliers  &  heures  que  S.  M  vouloit 
donner  aux  Chevaliers  ^fe  préfenta  M. 
le  Chancelier  de  Cheverny  ,  pour  être 
Chevalier  dudit  Ordre  ;  lequel  étant  à 
genoux  devant  S.  M.  ayant  les  mains 
fiir  les  faints  Evangiles ,  lut  fembla- 
blement  le  vœu  &  ferment  en  la  for- 
me qu'il  efi:  ordonné  par  les  (latuts ,  & 
baifa  la  vraye  Croix  qui  étoit  pofée 
devant  la  chaife  du  Roi. 

Puis  après  ledit  Chancelier  fut  re- 
•vêtu  de  fon  manteau  par  le  Tailleur 
du  Roi;  «&  après  s'être  mis  derechef 
a  genoux  ,  S.  M.  lui  mit  la  Croix  aa 
coi.  qui  lui  fut  préfenrée  par  le  pre- 
mier Gentilhomme  de  la  Chambre  > 
&  reçut  en  même  tems  les  Sceaux  qui 
lui  furent  délivrés  par  S.  M.  en  deux 
perirs  coffres. 

Etant  ledit  Chancelier  ainli  créé 
par  S.  M.  fe  tint  à  genoux  au  côté 
d'icelle  3  tenant  les  fâints  Evangiles  > 
&  devant  5»  M.  étoit  ue  desEvêques. 


(6i) 
auflî  à  genoux  tenant  la  vraie  Croix, 

Après  Te  préfenra  le  fieur  de  Ville- 
roy ,  qui  fit  pareille  proteflation  &  vœu 
comme  le  Chancelier ,  qu'il  figna  /puis 
fut  vêtu  du  manteau  par  le  Tailleur  da 
Roi ,  reçut  la  Croix  de  la  main  du  Roi 
&  fut  créé  Tréforier  de  l'Ordre  ;  il  en 
fut  fait  de  même  au  Prévôt  des  Céré- 
monies &  Greffier ,  lefquels  en  la  même 
manière  que  les  précédens  ,  lurent  leurs 
fermens  l'un  après  l'autre,  ayant  auffi 
leurs  mains  pofées  fur  les  faints  Evangi- 
les ,  dont  le  livre  étoit  tenu  par  le 
Chancelier;  ils  furent  vêtus  par  le  Tail- 
leur &  reçurent  la  Croix  de  la  main  du 
Roi  j  après  eux  le  Héraut  fit  le  fer- 
ment dû  à  fon  Office  en  préfence  du 
Roi  entre  les  mains  du  Chancelier,  & 
fut  revêtu ,  ainfi  que  l'Huiffier  ;  mais  ce 
dernier  ne  fit  point  de  ferment ,  attendu 
qu'il  n'eft  aflreint  a  aucune  charge  de 
l'Ordre. 

Ces  Officiers  créés  ,  le  Prévôt  des 
cérémonies,  le  Héraut  &  Huiffier , 
allèrent  quérir  le  premier  &  le  plus  an- 
cien des  Princes  êc  Seigneurs  qui  dé- 
voient entrer  audit  Ordre  ,  &  l'amenè- 
rent au  lieu  où  étoit  S.  M.  qui  avoit 
devant  elle  un  Evêque  tenant  la  vraie 
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Croix ,  à  coté  droit  le  Chancelier  te- 
nant les  faints  Evangiles,  ôc  à  côté 
gauche  le  Greffier;  où  étant  arrivé  ,  fe 
mettant  à  genoux  &  ayant  les  mains 
fur  les  faints  Evangiles  Se  la  vraie  Croix, 
lifoit  fes  vœux  à  haute  voix  ,  qui  lui 
étoient  donnés  par  écrit  lur  parchemin 
par  le  Greffier,  puis  les  fignoit  de  fa 
propre  main  ;  cela  fait ,  le  Prévôt  des 
cérémonies  préfentoit  à  S.  M.  le  man- 
teau &  mantelet  de  l'Ordre,  en  pro- 
nonçant les  paroles  ordonnées  par  les 
ftatuts  ;  enfuite  le  Tréforier  préientoit 
à  S.  M.  le  collier  de  l'Ordre  qu'elle 
mettoit  au  col  duChevalier,en  pronon- 
çant les  paroles  ordonnées  par  les  fla- 
tuts,  comme  faifoit  auffi  le  Chevalier  ; 
&  à  chacune  création  des  Chevaliers, 
fonnoient  les  Trompettes  du  Roi. 

Ce  premier  Chevalier  étant  reçu , 
fe  retircit  en  fa  chaife  fous  fon  écuffon, 
&  les  Prévôt,  Héraut  &  Huiffier ,  al- 
loient  quérir  &  amener  à  S.  M.  le  fé- 
cond ,  lequel  ayant  été  reçu  ,  s'en  alloir 
afl'eoir  à  fa  place ,  &  alnfi  confécutive- 
ment  les  uns  après  les  autres. 

Quand  tous  les  Chevaliers  eurent 
été  reçus ,  chacun  d'eux  s'étant  remis 
en  là  chaife  &  les  Officiers  à  leurs  pb-. 


ces  ,  on  chanta  l'Hymne  yeni  Creator 
avec  une  Oraifon  en  l'honeur  du  Saint- 
Efprit ,  pour  grâces  &  remerciemens 
de  la  promotion  des  Chevaliers^  enfuite 
toutes  les  trompettes  Tonnèrent  en  figne 
d'allégrefl'e. 

La  cérémonie  du  jour  étant  parache- 
vée ,  le  Roi  fur  les  fix  heures  du  foir 
fortit  de  l'Eglife  ,  revêtu  de  Tes  habits 
de  l'Ordre  avec  fes  Chevaliers  félon 
leur  rang  &  degré. 

Les  Officiers  de  l'Ordre  marchoient 
les  premiers ,  comme  ils  ont  acoutumé 
de  faire  à  la  cérémonie  de  l'Oi-dre  de 
S.  Michel; puis  fuivoient.deux  à  deux, 
les  Chevaliers  félon  leur  ordre  &  de- 
gré ;  S.  M.  allant  après  toute  feule.  Sa 
garde  des  SuiOes  marchoit  devant , 
étant  fuivie  des  cent  Gentilshommes, 
enfuite  les  Trompettes  &  Hérauts  de 
S.  M.  ainfi  qu'il  fe  pratiquoit  à  la  fête 
de  S.  Michel,  &  allèrent  quitter  leurs 
habits  en  la  maifon  de  M.  le  Prévôt  de 
Paris. 

Le  lendemain ,  premier  Janvier  ,  Sa 
Majeflé  fe  rendit  entre  fept  à  huit  heu- 
res du  matin ,  au  logis  du  Prévôt  de 
Paris ,  où  ne  faillirent  à  fe  trouver  tous 
les  Chevaliers  &  dans  le  même  ordre 


■9 


(«4) 

qu  Ils  croient  fortis  le  jour  précèdent, 

allèrent  en  l'églifc  des  Auguftins  où  la 
cérémonie  commencée  devoir  erre  pa- 
rachevée. 

Depuis  le  logis  du  Prévôt  de  Paris, 
jufqu'à  l'Eglife  des  Auguilins,  il  y  avoir 
des  barrières  plantées  pour  empêcher 
la  foule  du  commun  peuple ,  &  afin  que 
la  pompe  fe  pur  mieux  voir  &  contem- 
pler. 

M.  le  Grand  Aumônier  célébra  la 
Mefl'e  &  fut  aififté  des  Diacre  &  Sous- 
diacre  de  la  plus  honorable  qualiré  que 
faire  fe  pur. 

Toure  la  mufique  du  Roi  ne  faillir  à 
Y  aiïifter,  non  plus  que  le  jour  précé- 
denr ,  louant  Dieu  par  Hymnes  &  Can- 
tiques. Après  l'Evangile  le  livre  fut 
apporté  par  unEvêque  pour  le  préfen- 
ter  à  S.  M.  qui  alla  à  l'offrande,  &  fut 
fuivie  de  tous  les  Chevalierâ  félon  leur 
ordre  &  dignité,  &  de  tous  les  Offi- 
ciers de  l'Ordre. 

La  Meffe  finie,  on  prépara  devant 
l'autel  un  petit  banc  &  deux  autres 
plus  longs  aux  deux  côtés  ,  lefquels 
étoient  un  peu  derrière.  S.  M.  s'age- 
nouilla devant  le  premier,  &  les  Prin- 
ces Ô4  Seigneurs  aux  deux  autres ,  cba- 
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cun  gardant  Ton  rang  pour  recevoir  le 
précieux  Corps  de  N.  S.  ce  que  firent 
auifi  les  Officiers ,  le  Chancelier  le 
premier  &  les  autres  enfuite. 

La  Melle  finie  ,  rerournerent  les 
Chevaliers  &  Officiers  par  ordre,  ainfî 
vêtus,  en  la  maifon,  de  laquelle  S.  M. 
étoit  partie  le  matin,  pour  faire  le  ban- 
quet, félon  qu'il  eft  ordonné  par  les 
flacuts  de  l'Ordre.  Sur  les  deux  heures 
le  Roi  retourna  à  V'êpres  en  ladite 
églîfe,  vêra  de  violet ,  &  fes  Chevaliers 
de  noir  en  robes  de  deiiil. 

L  yt     1j  I  V  R  £    E      ET      V  E  T  E  M  E  N  S 

des  Ckevaliers  du  Saim-Efprit, 

L'acouflrement  des  Chevaliers  efl: 
tel.  Le  bonet  de  velours  noir,  les 
chauffes  &  pourpoint  de  toille  d'ar- 
gent ;  les  fouliers  &  fourreau  de  l*épée 
de  velours  blanc;  le  nr.artcau  de  ve- 
lours noir  chargé  de  fleurs-de-Iys  de 
riche  broderie  d'or  tout  autour  ,  d'où 
il  fort  une  infinité  de  langues  de  feu  de 
pareille  étoffe  &  matière  ,  avec  des 
chiffres  d'argent  de  S.  ^1.  fur  ledit  man- 
teau, duquel  la  doublure  éroit  de  fatin 
orange;  un  mantelec  fur  ledit  manteau. 
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de  drap  d'or  enrichi  de  flammes  de 
feu,  de  fleurs-de-lys  Ôc  chiffres  de  S.  M. 
comme  fur  le  manteau  ;  le  collier  eft 
fait  de  chiffres  de  S.  M.  aufquels  il  y  a 
une  fleur  de- lys ,  d'où  lortent  langues 
de  feu ,  &  auquel  pend  une  croix  in- 
duflrieufement  élaborée  &  émaillée^ 
au  milieu  de  laquelle  eft  une  colombe 
comme  defcendante. 

L£s  NOMS  ET  i!oRDFE  des  Ckevalkn 
qui  font  mirés  audit  Ordre» 

Ludovic  de  Gonfague ,  Duc  de  Ne- 
vers,  Prince  de  Mantoue  &  Pair  de 
France. 

Jacques  de  Curfol  ,  Duc  d'Ufez , 
Pair  de  France ,  Comte  de  Curfol , 
Baron  de  Louie  ,  Seigneur  d'Afllez. 

Philippe  -  Emanuel  de  Lorraine  , 
Duc  de  Mercœur  &  Pentievre ,  Pair 
de  France  ,  Mar:juis  de  Nomeni  du 
S.  Empire. 

Charles  de  Lorraine ,  Duc  d'Au- 
malle,  Pair  &  GrandVeneur  de  France. 

Honorât  de  Savoye  ,  Comte  de 
Tende  &  de  Souveraine,  Marquis  de 
Villars  ,  Capitaine  de  c,;nt  hommes 
d'Armes ,  Confeiller  du  Roi  en  foa 


Confeil  Privé  ,  Amiral  de  France. 

Artus  de  Cofle  ,  Seigneur  de  Gon- 
nor ,  Comte  de  Secondini,  grand  & 
premier  Panetier  &  Maréchal  de 
France. 

François  Gouffier ,  Seigneur  de 
Crevecœur ,  Confeiller  du  Roi  en  fon 
Privé  Confeil,  Capitaine  de  cinquante 
hommes  d'x\rmes,  Lieutenant  Général 
en  Picardie. 

Charles  de  Halluin  ,  Seigneur  de 
Pienne ,  Marquis  de  Mugueliers,  Con- 
feiller au  Privé  Confeil,  Gouverneur 
de  Metz  &  Pays  MelTein. 

Charles  de  la  Rochefoucauh ,  Mar- 
quis de  Barbezieux  ,  de  l'Etat  &  Privé 
Confeil  du  Roi ,  Capitaine  de  cinquante 
hommes  d'Armes  j  Lieutenant  Général 
au  Gouvernement  de  Champagne  & 
Brie. 

Jean  Defcars ,  Prince  de  Careney  , 
Seigneur  de  la  Roche- Guy  on,  Confeil- 
ler d'Erat  &:  Privé  du  Roi ,  Capitaine 
de  cinquante  hommes  d'Armes. 

Chriftophe  des  Urfms  ,  Sieur  de  la 
Chapelle  ,  Baron  de  Treiquel ,  Con- 
feiller au  Privé  Confeil,  Capitaine  de 
cinquante  hommes  d'Armes. 

François  Leroi ,  Comte  de  Clin- 
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champs ,  Seigneur  de  Chavîgny  ,  Con- 
feiller  au  Privé  Confeil ,  Capitaine  de 
cent  Gentilshommes. 

Scipion  Fulfque  ,  Comte  de  la  Va- 
que, Chevalier  d'Honneur  de  la  Rei- 
ne. 

Antoine  Sire  de  Pons,  Comte  de 
Maropves ,  Confeiller  d'Etat  &  Pri- 
vé ,  Capitaine  de  cent  Gentilshommes 
de  la  Mai  Ton  du  Roi. 

Jacques  de  Humieres,  Seigneur  du- 
ditlieu,  Marquis  d'Ufez,  Confeiller  au 
Confeil  Privé,  Capitaine  de  cent  hom- 
mes d'Armes ,  Gouverneur  Général  de 
Peronne  ,  Montdidier  &Royne, 

Jean  d'Aumont ,  Comte  de  Cha- 
teauroux,  Confeiller  au  Confeil  Pri- 
vé ,  Capitaine  de  cinquante  hommes 
d'Armes. 

Jacques  de  Soudies ,  Seigneur  de 
Malicorne,  Confeiller  au  Privé  Confeil, 
Capitaine  de  cinquante  hommes  d'Ar- 
mes. 

Albert  de  Gondy  ,  Comte  d'Ion  , 
Baron  de  Raiz  ,  Marquis  de  Belle-Ifle, 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre, 
îvîaréchal  de  France. 

René  de  Villequier  ,  Baron  d'Aubi- 
gny  &  de  Verny ,  Capitaine  de  cent 


hommes  d'Armes,  premier  Gentilhom- 
me de  la  Chambre. 

Jean  Bloflet ,  Seigneur  de  Forcy, 
Lieutenant  Général  au  Gouvernement 
de  Paris  &  lile-de-France. 

Claude  de  Viliequier  ,  Seigneur , 
Baron  dudit  lieu  ,  Vicomte  de  la 
Guerehe ,  Confciller  au  Privé  Con- 
icil ,  Capitaine  de  cinquante  hommes 
d'Armes. 

Antoine  d'Eflrées  ^  premier  Baron 
&  Sénéchal  de  Boulenois,  Capitaine 
de  cinquante  hommes  d'Armes. 

Charles  Comte  de  la  Marche  &  de 
Maulevrier  ,  Seigneur  de  Toronique, 
Couloni ,  de  Villonier ,  Baron  de  Pon- 
tarcv ,  Vicomte  dEux,  Capitaine  de 
cinquante  hommes  d'Armes. 

François  de  Balfac,  Sieur  d'Antra- 
gues  ,  Capitaine  de  cinqu.3nte  hommçs 
d'Armes ,  Gouverneur  d'Orléans,  Con- 
feiller  au  Conleil  Privé. 

Philibert  de  la  Guiche ,  Seigneur 
dudit  lieu,  Gouverneur  du  Pays  de 
Bourbonois ,  Grand- Maître  &  Capi- 
taine Général  del'Artilleiie  de  France. 

Philippe  Stroife  ,  Ccnfeiiler  au  Con- 
feil  Privé  ,  Colonel  Général  de  l'in- 
^apterie  de  France. 
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L  A    FU  L  MINA  NT  E, 

pour  feu  très-grand  Gr  très-Chrétien 
Prince  Henri  III.  Roi  de  France  &*  de 
Pologne,  contre  Sixte  -  Quint ,  foi' 
àifant  Pape  de  Rome  &'  les  Rebelles 
de  France  ,  précédés  de  quatre  vers 
adrejfés  aux  Rois  très  -  Chrétiens , 
Henri  III  ^  Henri  IV,  Gr  d'un  avant- 
propos  aux  François, 

Pour  V intelligence  de  cette  Pièce ,  il 
fautfe  rappeller  lefaitfuivant,  Auffî- 
tôt  qu'on  eut  appris  à  Rome  le  meurtre 
commis  à  Blois  dans  la  perfonne  du 
Cardinal  de  Guife,  Sixte-Quint ,  qui 
occupait  alors  le  Saint  Siège  ,fit  ajfem- 
hier  les  Cardinaux ,  &"  leur  repréfema 
cette  aclion^quil  attribuoit  àHenri  III, 
comme  une  offenfe  faite  à  tout  le  facré 
Collège.  Ils  les  prévint  que  fi  ce  Prince 
nereconnoifjbit  fa  faute  ,  &*  nefe  foU' 
mettoit  à  la  pénitence,  il  allait  fulminer 
contre  lui  une  Bulle  d''excommunica* 
tion.  Cette  Bulle  fuivit  de  près  la  me- 
nace. Elle  déclaroit  excommuniés  tous 
ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  mort 
du  Cardinal;  Gr  k  Roi  y  étoit  expref' 
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fêment  nommé.  U excommunication 
s'étendoit  encore  fur  ceux  qui  déte^ 
noient prifonnïers  le  Cardinal  de.Bour- 
bon  Gr'  l' Archevêque  de  Lyon.  Elle  ne 
fut  publiée  que  dans  quelques  Diocèfes; 
mais  peu  de  tems  après  la  mort  d.u  Roïy 
en  vil  paraître  cette  ejpece  de  réponfe 
fous  le  titre  de  la  Fulminante, 

Aux  Rois  Henri  III.  et  Henri  iV, 

A  tes  cendres ,  mon  Roy,  à  la  France ,  à  ma 

foy, 
Je  paye  ce  devoir,  tefmoîng  de  mon  cou- 

JVIais  à  toi ,  mon  Caefar ,  je  rens  ce  témoir 

gnage , 
Qu'un  fidèle  fujet  fert  vif  &  mort  fon  Roy. 

Aux  François. 

JE  ne  doute  point  qu'entre  plufieurs 
qui  liront  cette  apolggie,  que  j'ai 
écrite  pour  la  défenfe  du  feu  Roi ,  il 
ne  fe  trouve  de  ces  hypocrites  mélan- 
coliques, qui  ont  mêlé  dans  leur  pâte 
du  levain  de  la  Ligue  ,  &:  qui  n'ont ,  ni 
foi  ni  parti ,  que  celui  du  tems,  qui  me 
feront  incontinent  criminel  d'héréfie  ; 
mais  je  leur  dirai  en  un  mot,  que  je  fuis 


ànflî  ferme  Catholique,  comme  Je  fçaîs 
qu^ls  n'ont  de    religion   que  pour  le 
jour  &  pour  la  montre.  J'ai  cet  avanta- 
ge fur  eux:  c'eft  que  je  fuis  bon  Fran- 
çois ,  mauvais  Efpagnol ,  ferviteur  très- 
fîdele  de  mon  Roi  ,  &  qui  en  cette  foi 
&  amour  ,   me  confefTe  extrêmement 
pafîîonné  ;  que  ce  que  j'ai  écrit  ici  ,  je 
l'ai  fait  aufîî  compne  François  ,  &  débi- 
teur de  cette  foi  à  la  mémoire  du  feu 
Roi  y  que  ce  n'efl  point  un  effet  de  hai- 
ne ,  de  fureur  ni  d'injufte  pafîîon  ,  mais 
un  public  témoignage  de  fidélité  &  de 
jufle  douleur;  que  je  l'ai  fait  de  plus, 
en  une  très-jufte  caufe ,  &  pour  effacer 
une  tache   qui  nous  eût  rendus  tous 
coupables  de  très-grande  lâcheté  &  de 
perfidie  :  voulant  bien  encore  ici  ajou- 
ter cette  publique  proteftation  que  je 
fais, de  ne  reconnoître  jamais  Sixte  pour 
Pape  de  Rome  ,  qu'il  ne  fe  foit  entière- 
ment purgé  de  l'gifaffinat  du  feu  Roi , 
dont  il  s'eit  rendu  clairement  coupable, 
&  qu'il  n'ait  pleinement  fatisfait  à  fa 
mémoire  ;  conjurant  à  même  devoir 
tous  bons  Catholiques  &  tous  les  bons 
François,  en  quoi  faifant  ^  nous  n'en- 
tendons point  nous  féparer  aucunement 
jdu  corps  de  l'Eglife  Catholique ,  ApoC- 

tolique 
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tolique  &  Romaine ,  mais  y  vivre  & 
durer  conftamment  en  même  fidélité  & 
obéilTance  ,  comme  nous  avons  tou- 
jours fait  par  le  paiTé. 

L  A     Fc/  L  M  I  N  yi  N  T  £, 

La  France  porteroit  impatiemment, 
ô  Sixte!  (le  plus  méchant  &:  le  plus 
frelaté  Moine  que  le  Soleil  vit  jamais,) 
tes  malédiélions  &  tes  injures ,  que 
Rome,n'a  guereSjtcfmoin  de  ton  igno- 
rance &  de  ta  fureur,  t'a  vu  publique- 
ment tonner  contre  le  tombeau  &  la 
mémoire  de  très-Chrétien  Prince,Henri 
troifieme,  Roi  de  France  &  de  Polo- 
gne ,  fi  elle  ne  fçavoit  que  d'un  Moine 
&  d'un  demi  Sarrazin  Efpagnol ,  il  ne 
peut  rien  fortir  que  des  ordures  Se  des 
chofes  puantes. ôi  qui  refl^ntent  la  rance 
&  le  pourri  de  leur  vaifl'eau.Tu  as  fait, 
à  ce  coup,  ô  demi  circoncis,  comme  le 
vilain  corbeau,  qui  ne  pouvant  fe  repaî- 
tre de  la  charogne  qu'il  voit  porter 
dans  le  bûcher^  vole  contre  les  flammes, 
&  aboyé  contre  les  cendres ,  &  rem- 
plit en  vain  l'air  de  fes  hurlemens  ;  car 
ne  pouvant  fabouler  de  tes  pieds,  dé- 
chirer de  tes  ongles,  ni  porter  ta  dent 
Recueil  D.  D 
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chancîe  contre  le  corps  mort  de  ce 
pauvre  Prince  ,  meilleur  Chrétien  que 
tu  ne  fus  onques  bon  Cabaiifte  ni  bon 
Juif,  tu  as  vomi  toute  l'apoftume  de  ta 
méchante  amê  ,  &  dégorgé  toute  ta 
bourbe  &  ton  puant  limon  ,  contre  fon 
ombre  &  contre  fes  cendres  ,  &  aux- 
quelles les  plus  cruels  ennemis  ont  tou- 
jours donné  la  paix. 

La  France  luélueufe  &:  toute  dégou- 
rante de  larmes ,  appelle  icy.pour  juges 
Dieu  &  le  Ciel ,  &  pour  témoin  toute 
l'Europe  ,  &  de  ton  iniquité  ôc  de  fa 
jufte  douleur  3  devant  lefquels  elle  veut- 
rendre  aujourd'hui  à  la  poftérité  &  k 
toute  la  race  des  hommes,  célèbres  ton 
infamie  &  ta  vanité  ,  afin  que  fi  en  mé- 
difant  fauiTement  de  fon  Roy ,  tu, 
as  pris  quelque  volupté,  tu  la  perdes 
en  mal  oyant  ;  &  que  tes  crimes  de 
perfidie  &  d'ingratitude ,  foient  aufii 
publiquement  expiez ,  comme  en  la 
veue  de  tout  le  monde  tu  t'en  es  mon- 
tré vain  &  impudent  oftentareur  ;  & 
que  tous  les  fiécles  futurs,  &  tous  nos 
arriere-neveux  entendent  que  dans  la 
chaire  de  S.  Pierre ,  l'Italie  a  veu  de 
notre  temps  un  Rsbin  Efpagnol ,  & 
un  facleur   d'Efpagne    déguifé    d'ua 
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froc  ,  couroné  d'une  tonfure  de  Moi- 
ne, 

Sors  donc   à   la  lunaiere ,  ô  moine 
ibldat  j  &  que  fur  ce  théâtre  du  mon- 
de ,  tes  menfonges  &  ta  vanité  foient 
de  tous  cotez  éclairez;  que  ta  vie  ôc 
tes  arts,  que  tes  jours  &  tes  œuvres 
viennent  ici  au  calcul,  èc  qu'ils  foienn 
recomptez  ;  &:  que  tous  les  plis  Se  re- 
plis de  ton  ame ,  que  toutes  les  rides  6c 
les  découpeures  de  ta  méchante  conf- 
cience  foient   ici  defploiés.  Quel  def- 
plaifir  pourtant  de  fe  coupler  au  com- 
bat ,  &:  de  colleter  un  Moine  qui  fent 
mal,  qui  s'ordit,  qui  put,  &  dont  la 
fadeur  pourroit  infeéler  tout  l'air  d'une 
Province.  Tu  n'auras  pas  ici  à  faire  à 
un  champion  de  Judée ,  à  un  bazané 
Sarazin  ,  à  un  Sorbonifte  enfumé  ,  ny  à 
un  pédant  abayeur.   Icy  tes  drogues 
d'inquifition  ,  ici  tes  goblets  ni  ta  ma- 
rote,  ra  brouette  ni  ton  ours,  encore 
moins  ton  foudre  ni  ton  tonnerre  ne  te 
ferviront  de  rien.  Il  te  faut,  à  ce  coup, 
affronter  un  bon  François ,  qui  n'eft 
point  Efpagnol ,  un  bon  Catholique 
qui  n'eft  point  hipocrite.un  François 
naturel ,  plein  de  foy ,  plein  de  coura* 
ge,  non  uq  traître  ligueur,   non  un. 

D  ij 
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bardé  Lorrain.  O  que  ce  combat  te 

fera  defavantageux  ,  quand  tu  auras 
toujours  fur  les  bras  la  vérité  qui  te 
combattra  ,  qui  te  prefiera  ,  qui  t'efcar- 
mouchera  ;  quand  elle  te  fera  toujours 
comme  un  rayon  luifant  dans  la  chaffie 
de  tes  yeux ,  comme  un  éclair  tranf- 
parent  dans  les  rimes  de  ton  endiablé 
cerveau  ;  &  qu'elle  fera  la  nouvelle 
Circé ,  qui  de  Moine  hibouft  ,  de  Moi- 
ne bourri,  te  fera  devenir  Moine  poif- 
fon,  ôc  encore  de  poiflbn  une  moule  de 
Grave  !  Quoi,  vieil  Rabin  ,  tu  frémis 
déjà  au  bruit  de  cet  ennemi  î  déjà  tu 
branles ,  déjà  tu  trembles  à  la  lueur  de 
cette  arme!  &  fans  Tosuvre  de  ta  lan- 
gue, ta  pâleur  te  montre  abbatu.  II 
n'eft  pas  temps  de  t'éconner;  tien  fer- 
me ton  fourcil,  comjpofe  ta  culule,  af- 
fûte ta  pofture,  Ôc  fais  provifion  d'o- 
reilles. 

C'efl  donc  aujourd'hui  fur  la  France 
que  tu  as  ouvert  la  bonde  de  ton  tor- 
rent papal  5  &L  de  tes  malédidions  ;  c'elî 
contre  fon  Roy,  que  tu  as  vomi  la  bile 
de  ton  pourri  poulmon  for  fus,  dis-m.oi, 
je  te  prie  ,  quel  maudit  frelon  d'enfer, 
ou  quel  moucheron  de  marais  t'a  piqué 
fi  au  vif  les  genitoires,pour  te  remplir 
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cîc  rant  de  fureurs ,  &  re  faife  fi  papaîe- 
ment  contre  la  France  bezer  &,  en- 
rayer ?  Quelle  blelTure ,  ou  quel  intérêt 
t'ont  pii  fi  follement  nnouvoir,  pour  re 
rendre  le  flambeau  d'un  fi  grand  em- 
brafement  ,  &  l'ouvrier  méchant  de 
tant  de  playes  publiques?  Tu  te  dis  en 
terre  Vice- Dieu,  l'Atlas  qui  foutient 
le  Ciel,  le  Jupiter  emmaroté,  l'Apof- 
tre  univerfel  du  monde  ;  & ,  comme  fe- 
roic  Dieu  même,  tu  te  fais  ici  adorer  , 
&  neantmoins  tu  as  rompu  les  armories 
de  ton  maiftre,  dejeclé  fes  enleignes  , 
violé  fes  ordonnances ,  renverfé  fa  mai- 
fon  ,  &  mis  fous  le  pied ,  toutes  les 
règles  de  fa  vie.  Dieu  venu  au 
monde,  établit  fa  vie  fur  l'humilité  Se 
fur  la  pauvreté  ;  il  fonda  fon  règne  fur 
le  martyre  &  fur  la  patience  j  il  deffen- 
dic  à  S.  Pierre  le  droit  du  gbive;  il 
abomina  le  fang  ;  il  commanda  l'obeif- 
fance  au  Juif  Magidrat  ;  il  ordona  le 
tribut  au  Prince  Payea  ;  &  toute  la 
vie  fut  une  publique  école  d'humilité 
&  d'obeiiTance.  Il  voulut  naître  dans 
une  crucheite  ,*  &  vivant  au  monde  ,  à 
peine  foufFrit  il  le  couvert.  S.  Pierre 
fut  toujours  profeiTeur  de  pauvreté;  & 
une  fimple  logecte  fut  fon  ordinaire 
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manoir.  S.  Hîerofme  renferma  toute 
fon  ambition  dans  le  pourpris  de  fon 
hermitage}&  tous  les  anciens  Pères  inf- 
tituerent  leurs  vies  ,  non  fur  des  exten- 
Cons  préfomptueufes  de  ce  laiz  incor- 
ruptible ,  mais  au  formulaire  même  , 
&  à  la  règle  plus  étroite  de  leur  maiflre 
&  de  leur  teftateur.  Leur  vivre  fut 
fimple,  non  délicat ,  ni  luxurieux  ,  leur 
vie  fainte,  innocente  ,  immaculée  ,  fans 
feuillure  d'avarice,  de  cruauté  ni  d'im- 
piété. Leurs  mœurs  pures ,  nettes  , 
exemptes  de  crimes  ,  de  reproches  & 
de  tous  forfaits.  C'étoient  les  miroirs 
céleftes,  où  les  Chrétiens  venoient  pa- 
rer leurs  âmes ,  Se  drelur  leurs  conf- 
ciences ,  c'étoient  les  lavoirs  où  ils  ve- 
noient purger  leurs  immondices  :  & 
l'Eglife  ornée  de  ces  belles  lumières 
étoit,  fans  doute ,  l'époufe  de  Dieu  ;  & 
de  ce  corps  fi  harmonique  &  fi  règle- 
ment compofé ,  fluoit  une  vive  fource 
de  bénédidions  fur  les  humains  3  &  le 
ciel  &  la  terre, par  une  nouvelle  uberté, 
fembloient  correfpondre  à  cela  ,  &  ren- 
doient  la  vie  des  hommes  moins  labo- 
rieufe  &  moins  pénible. 

Où  efl  donc ,  o  Moine  foldat ,  cette 
convenance  de  vie  f  où  efl  cette  con- 


forïnite  de  moeurs,  où  font  ces  fimili* 
tudes  ,  qui  rendent  femblables  ,  ou  imi- 
tateurs de  cela  ?  Qui  ne  fcait  ta  pre- 
mière vie,*  que  d'un  Moine  débande, 
d'un  Moine  ribleur,  d'un  Moine  cou- 
reur, nourri  entre  les  brelans,  entre 
les  marchez,  dans  les  cuifines,  tu  ne 
fois  parvenu  au  Cardinalat,  où  tu  as 
exercé  longuement  la  corraterie  de 
Court  d'Eglife ,  où  tu  as  été  Moine 
Pyrate,  Moine  Banquier,  Moine  Mar- 
chand ,  &  un  grand  Joueur  de  dez  ;  ce 
font  les  premiers  gages  que  tu  as  doné 
de  ta  bonté  ;  ç'ont  été  les  prémices  & 
les  premiers  monftres  de  tes  deux  pre- 
miers âges  ;  mais  fitofi  que  tu  es  monté 
dans  le  plancher  de  S.  Piètre,  ton  ef- 
prit  eft  devenu  enflé  ,  ton  courage  fan- 
glant  j  ta  raifon  s'cfi:  tournée  en  fureur, 
ton  art  de  friponerie  en  orgueil ,  la  co- 
médie en  tragédie,  &  toutes  tespen- 
fées  en  la  ruine  des  grands;  toutes  tes 
penfées  n'ont  plus  été  que  tlammes,  êc 
ruiffeaux  de  fang  ;  &  d'une  cellule 
d'Apoftre  ,  tu  as  fait  un  piiîcris  ,  &  un 
autel  de  vengeance.  Tu  n'es  pas  venu 
là,  comme  S.  Pierre,  pour  y  être  hoftie 
immolée ,  pour  y  être  agneau  de  facri- 
fice,  &  pour  y  couroner  du  martyre 
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ton  Apoflolat  ;  mais  pour  y  être  ttn 
tyran  i  halaris,  un  Bacchus  Omeftes  , 
unfanglier  de  déferr,  &  pour  renverfer 
la  vigne  de  Dieu  ,  &  remplir  l'Europe 
de  feux  &  de  divifions.  Rome  ne  te  vit 
pas  ptuftôt  Pape ,  qu'elle  fentit  l'acier 
de  ton  glaive  fcythique  j  fur  laquelle  tu 
verfas  premier  du  fang  que  de  l'en- 
cens ;  &  comme  ce  Denis  ,Roy  pédant, 
tu  voulus  d'entrée  ,  affurer  ta  puiffance 
par  la  terreur  de  ta  cruauté.  Mais  tout 
cela  étoit  encore  déguifé  fous  le  cou- 
vert de  juftice,  h  ta  rage  croififante 
n'eut  rompu  toutes  les  fibres  de  ton  ef- 
îomach,  &  répandu  fur  laFrance  tout  le 
pcifon  de  dedans  ;  car  ayant  un  efprit 
fécond  de  prodiges,  Se  voulant  rendre 
ton  fiécle  épouvantable  à  la  pofterité, 
enflammé  auffi  des  iniques  efperances 
que  t'avoient  fait  concevoir  l'EfpagnoI, 
&  le  rebelle  Guyfart ,  qui  t'appelloient 
au  partage  de  cet  Etat ,  &  t'en  pro- 
mettoient  la  Provence,  tu  t'es  rendu  le 
boutefeu  de  nos  civils  mouvemens,  & 
leprotedleur  des  traîtres ,  &  de  tous  les 
hommes  perdus  de  la  France.  Ce  n'eil: 
cela^  ô  Moine  (oldat,  que  rabbatre  les 
voyes ,  &  retourner  fur  les  pas  de  tes 
prédéceffeurs ,  qui,  après  avoir  fait  de 
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la  chaire  de  S.  Pierre  le  grand  cheval 
de  Troye  ,  &  reparé  leur  puiiTdnce  de 
toutes  les  enfeignes  fuperbes  d'une  ty- 
rannie abfolue;  après  avoir  fait  d'un 
fiege  d'Evêché  un  trône  de  Roys ,  & 
changé  leurs  crofles  en  des  fceptres  & 
des  couronnes,  ont  encore,  depuis  cinq 
cens  ans ,  tenté  tous  moiens,  &  fondé 
toutes  fortes  de  guez,  pour  ufurper  la 
Monarchie  entière  de  toute  l'Europe, 
&  enchaîner  des  liens  de  S.  Pierre  tous 
les  Rois  &  les  Potentats  du  monde  ;  où 
ne  pouvant  parvenir  que  par  une  gran- 
de coUifion  &  une  longue  atténuation 
de  toutes  les  forces  de  la  chrétienté  , 
ils  ont,  comme  tu  fais  continuellement, 
pratiqué  des  guerres  entre  tous  lesPrin- 
ces  Chrétiens,  y  intervenant  toujours 
le  contrepoids  au  plus  foible  ,  pour  dé- 
biliter le  plus  fort ,  &  y  changeant  de 
place  &  d'intérêt,  comme  ils  jugeoient 
nécefl'aire  pour  la  ruine  de  l'un  &  de 
l'autre  ,  &  pour  s'emparer  desEtats  de 
tous  les  deux. 

Mais  tu  dis  que  c'efl  la  guerre  fainte, 
que  c'eft  la  guerre  aux  hérétiques,  & 
fur  le  champ  de  bataille  tu  aflleds  ton 
rec  8c  tes  gluons.  Cefl  contre  cette 
ehimere^que  tournent  toutes  tes  huées  ', 
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c  cft  par  cette  brèche ,  que  tu  fais  entrer 
i'El'pagnol  chez  nous  ;  c'efl  fous  ce  pré- 
texte ,  que  tu  favorifes  les  foulevemens 
&  les  rebellions  en  France  ;  c'eft  fous 
ce  tradiment,que  tu  fappes  tous  les  an- 
ciens fondemens  de  cet  état ,  &  que  tu 
veux  rendre  divifible  cette  grande  Mo- 
narchie. 

Or  fus.  Moine  foldat  ,  que  je  te 
palTe  la  main  fur  l'echine  j  pôle  un  peu 
ta  fureur ,  &  demeure  raifonnable 
deux  heures.  Que  penfes  tu  donc  de 
tant  de  bûchers  embrafez  ;  que  devient 
enfin  la  chrétienté  ?  Ne  vois  tu  pas  que 
ce  fchifme  la  divife  prefque  toute  en 
deux  parts  également  ?  Que  font  des 
faits  puifians  de  DieUjOue  font  des  effets 
univerfels  de  fa  providence,  que  font 
des  fecreîs  impénétrables  de  fa  fagefle  f 
Veux  tUjComme  les  geansjt'armer  con- 
tre le  Ciel,  rompre  la  fatalité,  &ren- 
verfer  les  arrefts  éternels  de  Dieu? 
Veux  tu  mettre  des  termes  à  fë  volonté 
&  à  fes  jugemens  ,  &  pénétrer  l'abîme 
de  fes  confeils  f  Penfes  tu  qu'un  con- 
ientement  fi  uîiiverfel  de  tant  de  Chré- 
tiens, qu'une  fi  égale  difpofition  de 
Tant  de  volontez ,  qu'un  û  univerfel 
concours  d'afFedions  fpirituelles,  foient 
ÛTis  quelque  fecret  jugerticnt  de  lui  f 
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Penfes  tu  rompre  les  mefures  &  efpa'-^ 
ces  qu'il  a  ordonnés  à  chaque  choie  T 
Veux.tu  commettre  toute  la  chrétienté, 
&  faire  rougir  nos  fleuves  &  nos  cam- 
pagnes du  fang  des  Chrétiens  ?  Quelle 
padion  as  tu  avec  le  Turc ,  que  tu  lui 
drefTes  un  fi  beau  pont  pour  paflfer  en 
Europe  &  y  planter  Ton  Alcoran  f  Les 
révolutions  de  Mahomet  ont  elles  ainfi 
difpofé  tes  confeils  ?  Veux  tu  ,  au  lieu 
d'inrtruire  tes  enfans,  car  tu  te  dis 
père  com.mun ,  enfanglanter  toute  ta 
maifon ,  éteindre  ta  famille ,  &  faire  de 
ton  hôtel  un  fepulchre  de  morts  f 
Penfes  tu  que  la  Religion  fe  comman- 
de ,  &  qu'elle  fe  maintienne  par  la  ter- 
reur des  armes,  comme  une  tyrannie  ? 
Veux  tu  ,  comme  en  la  comédie ,  nous 
introduire  un  Dieu  armé,  un  Mars  fan- 
glant ,  un  Chrift  empiftollé  ,  6c  bref, 
lion  le  grand  Dieu  du  Ciel,  mais  un 
Dieu  de  fr-.ng  ,  un  Dieu  Jupin  ,  &  un 
Dieu  Boucher  ?  Confidere^  parTexeir- 
pie  du  paflTé ,  de  quoi  les  armes  ont 
profité  pour  l'avancement  de  la  Rcli' 
gion.  Quels  profits  reftent  aujour- 
d'hui de  ces  grands  voyages  d'outre- 
mer P  Quel  profit  de  ces  croifades  ar- 
mées ?  Où  font  les  labeurs  de  Gode- 
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froy  de  Bouillon,  de  Philippe  Augus- 
te, de  S.  Louis  ,  &  de  tant  d'autres  f 
Que  font  devenus  tant  de  fortereffe» 
&  tant  de  ramparts  bâtis  fur  les  fron- 
tières de  l'Europe  pour  arrêter  les 
Turcs  f  A  qui  fert  aujourd'hui  Conf- 
tantinople  la  grande  ^  ,à  qui  Rodes  la 
forte  ;  où  font  tant  de  boulevarts  an- 
ciens des  Chrétiens  f  Où  font  tant  de 
labeurs  de  Charles-Quint ,  armé  con- 
tre la  plume  d'un  Moine  ,  où  Dieu  a 
bien  fait  partout  connoiflre  que  le  fer 
r'eft  point  le  plan- de  fa  vigne,  que  fon 
Eglife  ne  fe  maintient  point  par  la  for- 
ce ;  &  ce  que  la  force  établit,  une  au- 
tre après  le  ruine? 

Quoy  donc,  6  Moine  foldat,  ne 
commences  tu  point  encore  en  plein 
midi  de  voir  le  jour  f  Veux  tu  ici  imi- 
ter la  folie  de  l'enfant,  qui,  de  peur 
d  entendre  la  vérité  ,  bouche  fes  oreil- 
les, fe  couche  contre  terre  ,  &  s'arme 
d'opiniaftreté  ?  Mais  d'où  penfes-tu  la 
caufe  de  tant  d'eclipfes  en  la  Religion , 
&  de  tant  de  divifions  ,  finon  du  fcan- 
dale  horrible  de  Rome  ,  &  de  fes  pol- 
lutions ,  finon  du  mauvais  exemple  de 
la  vie  &  des  tiens  f  Que  veulent  dire 
chez  toy  t-«nt  de  richelTes  j  tant  d'or , 
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&  tant  de  joyaux,  tant  de  marbres  & 

tant  de  porphyres ,  tant  de  palais  ma- 
gnifiques. Pourquoi  cette  pompe  pa- 
pale ?  Pourquoi  tant  de  cours ,  tant 
d'armes  &  tant  de  Gardes  ?  Pourquoi 
tant  de  délices  de  Sardanapale,  tant  de 
fuperfluitez  d'Heliogabal,  tant  de  ban- 
quets de  Lucullusj  &  tant  de  irefors 
de  Crsefus  f  Dira  t'en ,  o  Moine  Sol- 
dat ,  que  ces  fuperbes  ufîenfiles  ,  ces 
excrémens  argentez,  &  ces  dorez  ou- 
tils de  inaledidion  foyent  dos  reliques 
papales  ?  Dira  t^on  que  tant  d'armes  & 
tant  de  Sarelii!:es  ,  foient  encore  les 
Juifs  qui  gardtnt  le  monument  de  Je- 
fus-Chrift,  ou  bien  que  ce  fbit  le  pré- 
toire de  Pilate  f  Que  dira  un  nouveau 
venu  dans  Rome  ,  de  voir  fervir,  dans 
la  chaire  de  S.  Pierre,  un  Moine-Roy- 
couroné,  reffemblant  mieux  à  un  Tam- 
berlan  ou  à  un  Herode,  qu"'à  un  SucceP- 
feur  de  S.Pierre?  Cela  ne  lui  ferat'il  pas 
aufli  etrange,que  fi  ce  malotru,  quis'af- 
ûi  dans  le  trône  d'Alexandre  ,  y  eut 
été  foufrert  &  adoré  f  Quel  malheur  , 
qu'un  prodige ,  fi  un  âge  le  couvre ,  fi 
un  fiecle  le  fouffre,  coule  incontinent 
dans  un  autre,  &  s'affermit  en  vieillif- 
fant  ÎJVIaJs  montons  au  Vatican  j  ô,  que 
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tu  dors  mollement  dans  le  duvet  d'Epi- 
cure  !  ô,  que  tu  fiotes  doucement  dans 
cette  mer  de  délices!  Qui  ne  te  croi- 
roit ,  te  voyant ,  un  nouvel  Adam  dans 
Je  Paradis  terreftre  !  un  Loir  enfeveli 
dans  cet  abifme  de  voluptez.  Où  efl 
ailleurs  le  monde  que  dans  Rome  ?  Où 
parle  ailleurs  plus  haut  l'impiété  queî 
dans  Pvorae?  Où  efl  ailleurs  l'école  de 
Bacchus,  que  dans  Rome?  Où  eft  l'é- 
cole de  Venus ,  Sodome  &  Gomorre , 
que  dans  Rome  ? 

Tu  ne  diras  pas,  o  Moine  foldat, 
comme  faifoit  ton  maitre,  que  ton  rè- 
gne n'efl  pas  de  ce  monde  ,  ni  tes  Car- 
dinaux Efpagnols  qui  tarilTent  toutes 
les  banques  d'Italie  d'ufures  ,  qu'ils 
Ibient  les  membres  de  Dieu  ;  auiîi  tu  te 
fais  appeller  le  très-Saincl,  &  parta- 
ges le  monde  &  les  qualitez  de  fubli- 
mité  avec  lui.  O  que  tu  te  ris  impuné- 
ment du  Ciel ,  duquel  tu  vends  auflî 
naïvement  les  places ,  que  tu  ferois  les 
fieges  d  une  foire  "!  Que  tu  te  ris  encore 
plus  efFufément  du  monde,  Se  des  ache- 
teurs j  que  tu  triomphes  orgueilleufe- 
ment  de  nos  calamités,  &  te  joues  de 
notre  fimpliciré!  Ne  penfes-tu  point 
toutes  ces  abominations  affez  pUiffanj 
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aiguillons  de  l'ire  de  Dieu  ?  De  quelle 
autre  fource  penfes  tu  pleuvoir  tant  de 
dragées  de  miiere  fur  la  terre  ?  D'où 
penfes  tu  d'ailleurs  tant  de  playes  pu- 
bliques ?  Mais  pénétrons  aux  ordures 
de  ton  avarice.  Pourquoy  dans  l'Italie 
tant  de  Juifs  ,  finon  pour  la  grande 
qualité  d'or  &  d'argent  que  tu  tires  de 
ces  miferables  ?  Tu  loges  les  Juifs  pouf 
argent;  tu  reçois  le  Judaifme.  Pour- 
quoy publiquement  dans  Rome  les 
Ccurtifanes  ,  fmcn  pour  les  grands 
loyers  que  tu  reçois  de  l'impudicicé  de 
ces  mauvaifes  femmes?  Pourquoy  tant 
de  conceffions  &  tant  de  difpenfes  , 
dont  tu  fais  des  raagazins,&  que  ta 
vends  honteufement  à  prix  d'argent  ? 
car  il  n'y  a  commandement  de  Dieu , 
qui  ne  foit,  par  argent ,  renverfé.  Cet 
Ifcariote  vendit  pour  trente  deniers 
fon  maitre;  mais  tu  le  vends  tous  les 
jours  en  dérail  :  il  s'en  repentit  quand 
il  l'eut  fait  ;  mais  fi  tu  pouvois  encore 
trouver  marchand  qui  voulût  acheter 
le  Ciel  entier ,  &  tous  les  ordres  des 
Chérubins  &  Séraphins ,  tu  en  aurois 
incontinent  fait  de  1  argent.  Aufli  eft 
il  bien  certain,  que  le  fcandale  de  ta  vie 
&  des  tiens  ^  fait  tous  les  ans  au  Turc 
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des  criles  de  JanifTaircs;  &:  que  Rome 
&  l'exemple  de  Ton  impiété,  cil:  le  fe- 
minaire  des  Chrétiens  reniez. 

Que  dis  tu  donc  ,  o  Moine  foldat  ; 
ne  trembles-tu  point  au  bruit  de  cette 
vérité,  tes  cheveux  ne  fe  drefient  ils 
point  en  alefnes  ,  quand  tu  entends 
bruire  le  tonnerre  j  quand  tu  drefles  ta 
veue  au  Ciel,  quand  tu  entends  fiffler 
les  vents ,  murmurer  les  eaux,  &  tem- 
peller  les  tourbillons  f  Ne  penfes  tu 
point  que  ce  foii  Dieu  qui  entre  en  fa 
fureur  ,  qui  te  menace ,  qui  te  pourfuit, 
&:  qui  veut  te  brifer  de  fon  foudre  ? 
Ha  !  Moine,  fors  de  ces  bauges  ;  cours 
au  Tac  &  à  la  cendre  ;  quitte  ces  cou- 
rones  ;  abandone  ces  richeires  ;  fui  ces 
pollutions  ;  rentre  en  ta  cellule,  & 
conférant  Dieu  ,  connois  toy.  Fais 
parler  à  toy  ta  confcience  ;  defcens  de- 
dans ,  la  lampe  à  la  main  ;  portes  y  la 
chandelle  ;  &  deftrempes  dans  tes  lar- 
mes cette  dureté  de  cœur, qui  t'orgueil- 
lit.  Découvre  la  taie  de  tes  yeux  ; 
arrache  le  cal  d'impiété  qui  s'eft  en- 
durci dans  ton  ame  ;  cours  au  lavoir 
viflement ,  &  de  cet  abime  de  ténèbres 
eleve  toy  à  la  clarté. 

(^ue  peut  on  efperer,  o  Moine  folr 


dat,  fi  en  ce  marché  du  monde  ,  celui 
qui  plus  crie  au  larron  ,  &  qui  tempefte 
plus  haut .  eft  le  plus  gafté  de  la  bande, 
6c  le  plus  fouillé  du  troupeau  ;  fi  celui 
qui  doit  faire  le  jour,  couvre  le  temps, 
qui  doit  vivifier  &  inftruire  ,  tue  & 
détruit  ;  fi  l'enfant  qui  court  au  fein  du 
père,  y  efi:  étouffé  ;  fi  le  ferf  qui  court 
à  la  franchife,  y  efi:  égorgé;  fi  le  ma- 
lade qui  court  au  Médecin,  y  >.  fi:  em- 
poifonnéfC'eft  fur  toi  que  tous  fes  traits 
fe  décochent  ;  car  de  toy  6ù  de  ta  Babi- 
lone,  comme  d'une  gargouille  d  im- 
mondices, coulent  tous  les  fchifmes,& 
TOUS  les  dégoûts  d'arheifme  dont  l'Eu- 
rope efi  infeclée.  Quoy  donc ,  Moine 
foldat,  cette  dragme  d'hellébore  com- 
mence t'elle  point  de  t'alleger  ?  Que 
te  femble  de  cette  peinture  de  ton  pa- 
radis ?  Que  te  femble  de  cet  inven- 
taire de  ta  vie,  &  de  cette  charte  de 
Rome  ?  Que  toute  l'Europe  donc  en- 
tende que  le  grand  Pan  de  Rome  eil 
aujourd'huy  demafqué  ;  car  le  grand 
enchantement  du  monde  eft  dénoué; 
&  que  la  fource  eft  découverte,  dont 
fluent  tous  les  maux  du  monde  fur  les 
humains.  Quoy,  Moine  foldat,  tu 
chauvis  des  oreilles  ?  cette  médecine 
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ne  peut  elle  encore  opérer  dans  ton 
amePIl  n'efl  pas  tems  de  renfermer  ton 
efcaille  ;  il  faut  encore  retourner  fur  la 
lice.   Qui  t'a  donc  xneu  à  mettre  l'on- 
gle dans  nos  playes  ,  &   à  t'elever  le 
vengeur  des   querelles  de   Lorraine  ? 
Quel  exploit  de  fureur  papale,  de  t'être 
déclaré  partifan  d'Efpagjne,  &  le  pro- 
tecfleur  des  rebelles  de  France  ',  d'avoir 
armé  ton  tonnerre  &  ta  marote  contre 
un  Roy   très  Chrétien ,  &  acharné  fi 
mortellement  ta  dent  contre  lui  vivant 
&  mort  ?  Efl  ce  le  retour  de  la  grâce , 
eft  ce  le  gré  ,  font  ce  les  remerciemens 
de  tant  de  bénéfices  que  Pvome  a  reçu 
de  cette  maifon  f  Que  feroit  aujour- 
d'huy  ton  fîég;e  ^  fans  leurs  profujes  li- 
beralitez  ?  Que  feroit  ce  fceptre  papal , 
où  feroit  cet  Empire  odieux ,  où  feroic 
cette  Monarchie  papale  fans  leurs  la- 
beurs ?   O  Charlemagne ,  que  Rome 
vend  aujourd'huy  chèrement  à  ta  pof- 
terité,  la  mémoire  de  tes  bienfaits  ?  Que 
le  Ciel  punit  aigrement  ta  race  de  tes 
fautes f  Tu  as  bafli  la  caverne,  tu  as 
armé  le  lion  qui  veut  aujourd'huy  dé- 
vorer tes   enfans.    O  Moine  ingrat, 
Moine  infenfé,  ofes  tu  bien,  au  bruit 
de  ce  reproche,  regarder  la  lumière  f 
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Ofes  tu  bien  drelTer  les  yeux  contre  le 
jour,  toy  qu'il  n'y  a  que  trois  jours  , 
n'etois  qu'une  ticque  de  cloiftre  ,  en- 
core demi  ferpent  &  demi  Union  ,  en- 
core denni  chair  &  demi  boue,  homme 
nouveau^  &  qui,  l'autre  hier,caflois  en- 
core ta  coque  pour  efclorre,  as  tu  bien 
ofé  entreprendre  de  renverler  la  plus 
florifiante  Monarchie  de  l'Europe  ?  As 
tu  bien  ofé  entreprendre  de  contrac- 
ter de  notïe  vendition ,  &  mettre  à 
Rome  à  l  ancan,  comme  des  troupeaux 
d'efclaves ,  toute  la  noblefle  de  Fran- 
ce ?  Quoi  !  qu'un  Moine  loir,  un  Moine 
tefifon  ,  qu'un  Moine  marchand  vende 
la  France  aux  Juifs  &  aux  Marrans  1 
Qu'il  vende  laFrance^comme  il  vend  le 
Ciel  aux  fols  ;  que  la  France  foit  mar- 
chandife  de  Moine,  marchandife  de 
contrebande  !  Qu'il  vende  la  France  à 
ce  Roy  demi  Juif,  à  ce  viel  tyran  de 
Caftille  ;  &  que  la  France  devienne 
Province  d'Efpagne  !  Quoi ,  la  Fran- 
ce ,  que  les  armes  foudroyantes  de  ce 
grand  Empire  du  monde  ne  peuvent 
jamais  dompter  ;  qui  jamais  ne  peut 
plier  le  col  fous  la  patte  de  ce  grand 
lyon;  la  France,  le  bras  droit  de  l'Eu- 
rope ,  qu'elle  palTe  fous  la  puiflance  de 


(  r-  ) 

cette  vieille  d'Autriche  !  Ha!  Moine  fol- 
dat ,  tu  prens  mal  tes  mefures  ;  laifle  en 
paix  ce  vieil  ambitieux,  &  lui  faispluf- 
tot  largelfe  de  quelques  menus  fufFrages 
de  pardons  :  ce  font  des  drogues  de  ta 
boete ,  &  dont  ,  pour  le  faiut  de  fon 
ame  ,  il  a  plus  befoin,  que  de  nouvelles 
conquêtes ,  ni  de  nouveaux  Empires  : 
il  n'attend  plus  que  l'heure  de  fa  chute; 
&  déjà  il  a  un  pied  dans  le  tombeau.  ' 
Mais  quelle  profopopée  de  Sufanne , 
quel  plus  femblable  maquerelage  .,  de  te 
voir,  toy  &  lui,  tous  deux  viellards, 
tous  deux  demi- Juifs  &:  demi-Sarra- 
zins,  tous  deux  rompus  &  furannez, 
épagnoter,  comme  une  maitrelTe ,  la 
France ,  &  luy  faire  ii  éperduement 
l'amour  !  Arrière  ,  vieillards  ,  arrière , 
vieux  doguins  de  Suzanne  ,  vos  amours 
font  chancis  ;  c'efl;  au  Ciel  qu'il  vous 
faut  bâtir  des  efperances ,  &  laiffer  la 
terre  aux  vivants.  Or  fus  ,  Moine  fol- 
dat ,  rentre  fur  tes  gardes  ;  qui  t'a 
donc  emeu  contre  ce  Roy  ?  Etoit  il 
hérétique  j  car  c'efl  le  levain  de  ta  ra- 
ge ,  &  le  mafque  dont  tu  couvres  tou- 
tes tes  trahifons  f  Où  efl  l'accufateur; 
où  font  les  témoins  de  ce  crime  ;  où' 
eH  le  procès?  O  méchant  fâtyre  ,  que 


dis-tu  ,  hérétique  f  la  chrétienté  a  t'elle 
jamais  nourri  ni  Roy  ni  homme  privé 
plus  religieux,  ni  plus  Catholique  ?Et 
fi  l'on  melure  tous  les  etpaces  de;  fa  vie, 
il  s'en  trouvera  k-s  trois  quarts  em- 
pioiez  en  religieufes  méditations.  Mais 
où  font  les  preuves  de  ton  menfonge, 
&  de  ma  vérité,  que  le  jour  &  la  vé- 
rité même;  tout  le  monde  l'a  veu  ;  tout 
le  monde  l'a  connu;  <:$»;  en  un  mot,  tout 
le  monde  te  crie  impofteur,  èc  te  dé- 
ment. 

Et  s'il  faut  ici,  fur  le  tableau,  refacer 
toute?  ces  cendres ,  &  éplucher  fa  vie  , 
il  étoit  Roy  légitime ,  régnant  dans  le 
follier  de  fes  predecelTeurs  Se  de  la  plus 
illudre  tige  du  monde,  Roy  ,  frère  de 
Roy,  fiis  &  petit  fils  de  grands  Rois  ^ 
&  dont  les  armes  ont  rempli  de  leur 
gloire  toute  la  terre  habitable.  Il  étoit 
Prince,  d'un  efprit  doux  &  fort  mode- 
ré  ,  peu  inégal  en  fes  humeurs  &  en  {es 
mœurs.  Sa  vie  étoit  innocente,  &,  par 
fa  facilité  ,  trop  expofé  aux  aguets.  Il 
avoit  une  fimplicité  trop  pleine  de 
confiance,  unefecurité  de  confcience, 
qui  lui  faifoit  rejetter  trop  facilement 
les  neceiTairesfoupçons  :  ainfi  ia  bonté, 
trop  vuide  de  fiel ,  étoit  aux  traitres 


entrepreneurs  la  brèche  par  où  ils  afTalî- 
loienc  fon  Etat  ;  fi  que  fa  vertu,  comme 
defirempée  dans  cet  inégal  condiment  y 
demeurolt  impuiiTante,  &  lui  nourrif- 
foit  des  rebellions.  Voilà  ,  o  Moine 
foldat,  le  Prince  ,  duquel  tu  te  publies 
aflez  clairement  le  meurtrier  &  rafladîn. 
Mais  les  traîtres  de  France  ,  ôc  les  ma- 
quereaux de  ton  vieil  corrival  de  Caf- 
tille  ,  l'ont  publié  par  tout  un  tyran. 
C'eil  ici,  Rabin  honteux,  &  vous,  o  ca- 
naille de  traîtres  ,  la  plus  prodituée 
vermine  de  la  terre,  où  je  vous  at- 
tends. Où  font  donc  les  marques  &  les 
enfeignes  de  cette  tyrannie  ?  Où  font 
îcy  les  bans  &  les  profcriptions  d'un 
Tyberef'Où  efl:  la  cruauté  d'un  Néron?  ' 
Où  font  les  rapts  violent  d'un  Caligule 
&  d'un  Domitian  f  Qui  vit  jamais  vie 
de  Prince  plus  exempte  de  ces  crimes? 
Qui  vit  jamais  Prince  plus  hunrain  &. 
plus  traitable,  plus  courtois ,  plus  affa- 
ble ,  qui  eut  plus  de  (Implicite  &  plus 
d'innocence  !  Ha  maudite  canaille , 
vous  me  faites  ici  mourir  deux  ou  trois 
fois ,  quand  je  me  reflbuviens  de  ces 
chofes  ,  &.  de  vos  trahifons.  Que  dis- 
tu  donc,  o  Rabin  Efpagnol ,  où  trou- 
ves tu  ici  des  charges  ^  Quoy  donc , 
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il  oppreffoir ,  dis-tu  Ton  peuple ,  par  Tes 

projujes  liberalirez!  O  Moine  Rabin, 
ce  vice  efl  royal  ;  c'eil  le  vice  de  fa 
maifon  ;  la  France  a  toujours  porté  des 
Roys  libéraux  ;  ce  font  les  enfeignesde 
fa  Jplandeur  ,  ce  font  les  montres  de  fa 
grandeur,  ce  font  les  témoignages  dq 
fa  gloire.  Ce  n'ed  pas  un  vice  de  Moi- 
ne ,  de  Robin,  de  Juif  banquier  ,  de 
Publicain  affamé,  de  Sarrazin  ufurier. 
Mais  toute  cette  libéralité  n'avoit  en 
toute  fa  vie  tant  vexé  la  France,  qu'ont 
fait  en  lîx  mois  ,  les  troubles  que  tu  as 
fufcités.  L'Europe  voit  elle  donc  main' 
tenant  à  découvert  tes  arts  &  tes  cri- 
mes ?  Où  refîent  donc  les  exploits  de 
cette  tyrannie/*  Quoy  il  avoit ,  cries 
tu  ,  far,s  précédente  inquifition  ni  con- 
vidion  ,  fait  mourir  ces  deux  tyrans 
avortons.  Ainfi  donc  Honorius  qui  fît 
mourir  le  traître  Stilicon  ,  Alexandre 
Parmenion  ,  Demetrius  qui  prévint 
^ttnour  Antigone,  feront,  par  la  ju- 
rifpï'udence  des  moyens ,  déclarez  ty- 
rans ?  Ha ,  Moine  foldat ,  ces  mylleres 
de  royauté  ne  font  matière  de  cloitre  j 
ainfi  portes  tu  à  nos  plaies  la  corrup- 
tion (Se.  le  ver  ;  ainfi  effrontément  def- 
fens  tu  Catilina  concre  le  Sénat  de  Ro- 


me  ;  ainfi  Ganelon  contre  Charlema- 
gne  ;  ainfi  couronnes  tu  les  traîtres. 
L'Europe  connoitra  ici  ceux  que  tu 
defFens ,  6c  Dieu  fera  juge  de  ton  fcan- 
dale. 

Il  efl:  donc  bien  certain  que  le  Roy 
ne  prévint  ces  deux  frères  I.  orrains,que 
d'un  jour  ;  que  leur  coufpiraticn  étoit 
de  le  tuer,  éteindre  d'un  même  effort 
tous  les  Princes  du  Sang,  expofer  à  la 
fureur  du  peuple  tous  les  bons  ,  oppri- 
mer la  noblelfe  ,  &  par  la  même  a(fem- 
blée  des  Etats  ,fe  faire  couronner  Roy. 
Que  dis  tu  donc  ,  Moine  foldat  ;  de- 
mandes tu  où  font  les  preuves?  compte 
leurs  jours  &  leurs  labeurs.  Demandes  * 
tu  où  font  les  témoins  ?  cherche  la 
France  en  France  &  ,  allume  en  plein 
jour  la  chandelle  ;  defcends  leurs  bers 
jufqu'à  leur  tombeau  ;  mefures  tous  ces 
efpaces  ;  &  après  toutes  ces  mefures ,  tu 
verras  s'il  fait  ici  jour.  ^l 

O  méchant  Moine,  tes  lunettes(BF 
Efpagnoles  ;  tu  ne  peux  voir  clair  ici. 
Mais  comment  appelles  tu  en  un  Royau- 
me cette  philofophie,  comment  ces  arts? 
Liguer  des  Sujets  contre  leur  Roy,  ar- 
mer les  banis  &  les  méchans,  diviferles 
fubjeilions,  flacer  le  bas  populaire ,  re- 
tirer 
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tirer  les  malcontens,  fouftraire  le  peu- 
ple à  l'obéifl'ance ,  &  s'armer  ouverte- 
ment contre  le  Prince,  font-ce  pas  là 
les  preoiiers  apprentilTages  ;  font  -  ce 
pas  là  les  premiers  gages  de  la  tyran- 
nie/' N'eft-ce  pas  ouvertement  affed:er 
la  feigneurie  f  N'eft-ce  pas  publique- 
ment confpirer  contre  la  République  ? 
Comment  appelles  tu  ces  exploits  vio* 
lens  ,  foulever  les  Provinces ,  piller  les 
tréfors  public  ,  violer  le  Magiflrat , 
s'emparer  des  Villes  &  des  forterefles, 
&  fouler  aux  pieds  l'autorité  du  Prin- 
ce.'' Qui  ne  fçait  la  multiplicité  des 
rufes  ,  la  variété  des  forts  ,  la  fubtilité 
des  inventions,  dont  ils  fefont  fcrvis 
depuis  dix  ans  en  France,  pour  efche- 
1er  cet  Etat  ?  Où  relient  les  gués  non 
fondés  ,  les  droirs  divins  &  humains 
non  violés ,  les  fraudes  non  éprouvées, 
&  les  crimes  non  tentés ,  pour  parvenir 
à  ce  butf  Nous  les  avons  vu  en  Fran- 
ce ,  faire  premièrement  les  regnar- 
deaux  ,  acheter  par  largefle  des  chape- 
lets ,  la  grâce  du  bas  populaire ,  maf- 
quer  leurs  vifages  d'hypccrifie ,  faire 
les  dâv OIS,  foupirer  la  peine  dj  peuple, 
&  contrefaire  des  pubiicoles;  &  com- 
me le  jeune  aiglon,  forti  nouvellement 
Âaueil  D.  E 


de  fon  fl?Ve, premier  que  tenter  le  lar- 
ge de  l'air ,  ik  de  bazarder  avec  'es 
vents ,  un  vol  hardi ,  va  fouvent  vole- 
tant de  branche  en  branche  par  le  bo- 
cage ,  fondant  la  force  &  la  vigueur  de 
fes  ailes  ;  ainfi  ils  commencèrent  par 
ces  légers  eflais,  de  fonder  les  courages 
&  les  difpofitions  du  peuple  ,  &:  par  la 
douceur  de  cet  appas ,  de  les  apprivoi- 
fer ,  fi  que  fous  ces  jeux  contrefaits, 
on  apperçût  fe  nourrir  peu  à  peu  les 
naiflantes  racines  de  leur  immodérée 
cupidité  de  régner.  Mais  comme  ils 
connurent  par  le  miel  de  ces  poifons, 
&  par  cette  douce  tromperie,  le  peuple 
enibrcelé ,  &  leur  faélion  aflez  puif^ 
fante  pour  aifaillir  le  Prince  &c  la  Ré- 
publique ,  leurs  artifices  ceflerent.  Se 
leurs  armes  furent  publiques.  Ils  ne 
voulurent  plus  goûter  en  cachette  les 
délices  de  la  feigneurie  ,  mais  ouverte- 
ment régner  &  divifer  le  Royaume  avec 
le  Roi,"  ils  coururent  aux  armes  ;  ce 
trouble  fut  compofé  ;  la  divifion  fut 
accordée;  ainfi  !e  voulut  le  deftin  de 
la  France  ,  &  demeurent  maîtres  de 
plufieurs  Villes  fortes.  Mais  comme 
l'ambition  monte  &  defcend  ,  l'homme 
a  toujours  de  nouveaux  précipices,  ôc 


n'a  rien  de  modéré  ,  la  focicté  au 
Royaume  incontinent  leur  déplût  ,  & 
ne  voulurent  plus  de  compagnon  ;  là , 
fe  combla  tout  le  vuid=  de  leur  ambi- 
tion ;  là,  fut  le  complément  de  leurs 
crimes  ;  là,  ce  qui  reftoit  d'ombre  de 
leur  iubjtélion  s'évanouit ,  &  leur  mé- 
chanceté monta  à  Ton  dernier  faifte  ,* 
car  leur  dernier  effort  tourna  contre  le 
Prince.  Voilà  donc,  ô  Moine  foidat, 
les  deux  Ganelons  martyrs  ;  voilî  les 
deux  Saints  que  tu  defFcns  :  ainfi  coa- 
ronnfs-tu  de  martyre  les  crimin^rls  ; 
ainfi  fais  tu  du  Ciel  ure  hoilellerie  de 
de  Tyrans  ;  ainfi  ég.les-tu  aux  Anges 
les  proditeurs  de  la  Patrie  ;  ainfi  hono- 
res tu  les  tombeaux  des  plus  méchans  : 
mais  tout  cela  eft  papal,  &  digne  d'un 
Moine  Rabin.  Où  reftent  donc  main- 
tenant les  caufes  légitimes  de  ton  émo- 
tion f  Où  reftent  les  argumens  de  cette 
tyrannie  tant  publiée  contre  le  Roy  ? 
parce  ,  que  dis  tu ,  l'un  de  ces  deux 
frères  Guifars  étoit  Cardinal  j  qu'il  ns 
devoit  aflurer  fa  vie  contre  les  craintes, 
contre  la  confpiration,  contre  Ics  tra- 
bifons  d'un  Cardinal ,  de  qu  il  fufEc 
d'être  Cardinal  i  pour  cfer  impunément 
toutes  chofes.    Mais    fi  ce  caradcre 


excellent,  ecoit  imprimé  fur  le  front 
d'un  Diable  ,  le  jugerois-tu  pour  cela 
un  efprit  de  lumière  ?  Veux-tu  hono- 
rer le  chapeau  rouge  par  la  ruine  des 
Roys  ?  Veux-tu  faire  du  chapeau  rou- 
ge un  Caribde  indéclinable  pour  les 
Koys  ?  Qu'il  foit  loifible  à  un  Cardinal 
d'nttenter  impunément  contre  la  vie  & 
l'Etat  du  Roy  ?  Qu'un  Cardinal  puiflTe 
être  traître  impunément,  affaflîn,  fé- 
lon ,  empoifonneur  Se  prodiceur  de  fa 
patrie?  Mais  fçais  -  tu  quel  étoit  ce 
Cardinal  ?  Qu'il  étoit  l'auteur  de  cette 
grande  confpiration  ;  qu'il  étoit  la  for- 
ce de  tous  les  conf:ils  du  Duc  (on  frè- 
re ;  qu'il  s'étoit  offert  lui  même  à  être 
l'afiTaflln,  VaBeur  8c  exécuteur  de  ce  pa- 
ricide  ;  qu'il  y  avoit  par  traElion  de  fon 
fang ,  obligé  tous  les  conjurés  ,*  &  qu'il 
avoit  lui-même  diftribué  les  autres 
charges  d'alTafTiner  le^  Princes  du  Sang 
&  les  Officiers  de  la  Couronne,  &  Ser- 
viteurs "du  Roy,  dcftincs  à  ce  maifacre. 
Mais  d'où  la  révélation  de  ces  chofes , 
d'où  la  notice  de  ces  crimes  ,  finon  de 
la  confefîîon  d'un  Pericart ,  Secrétaire 
du  Duc,  &  de  plufieurs  autres  com- 
plices ?  Mais  difons  tout  ce  que  le 
monde  a  vu  :  qui  furpric  Troye  aux 
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barricades,  que  lui  ?  où  étant  entré  de- 
guifé ,  il  arma  dedans ,  tous  les  plus  mé- 
chans  &  les  plus  diffames  ;  il  parut  aux 
habitans  tour  armé  ,  &  faillie  d'enfan- 
glanter  toute  la  Ville  ,  fi  promptemenc 
ils  ne  fe  fud'ent  fournis  à.  fa  volonté. 
Ne  fut-il  pas  encore ,  de  Viile  en  Ville, 
armer  le  bas  populaire,  le  prêcher  ,  le 
follicirer  &  l'émouvoir  contre  fon  Roy? 
Je  lailîe  ks  autres  pollutions  de  fa  vie  , 
fa  violence  ,  fon  orgueil ,  fon  impiété, 
fon  intempérance.  Car  il  fe  peut  dire , 
qu'il  étoit  i>é  le  i-)lus  pernicieux  hom- 
me, à  cet  Etat,  que  Ton  vit  jamais. 
Mais  il  le  devoir ,  dis- tu  ,  pourfuivre 
juridiquement ,  le  convaincre  par  or- 
dre &  forme  de  juflice  ,  de  fes  crimes  , 
&  le  faire  iolemnellement  condamner. 
Ha,  Moine  foldat ,  les  grandes  confpi- 
racions  requièrent  premièrement  , 
d'alîurer  contre  les  craintes  préfentes  la 
République  j  Se  là  ,  l'exécution  &  la 
vengeance  précédent  toujours  la  cog- 
noiflance.  Confultele  Sénat  de  Rome, 
fur  les  com.plices  de  Catilina  ;  con- 
fulte  toutes  les  Hiftoires  anciennes ,  & 
tu  apprendras  par-tout  cette  règle  gé- 
nérale de  l'Etat.  Mais  quoi ,  ne  vois-tu 
poinc  où  ta  pré.omption  t'emporte  ,  ne 
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vois-tu  point  en  quels  précipices  ton 
orgueil  te  defcend  ?  Veux-tu  t'afTujet- 
tir  les  Roys ,  &  te  les  rendre  compta- 
bles de  leur  épée  &  de  leurs  droits  f 
Que,  cités  à  ton  grand  Tribunal,  ils 
viennent  là,  dire  leurs  caufes  aux  fers, 
&  voir  baloter  dans  Rome  leurs  vies 
&  leurs  Etats  ?  O  que  tu  défireroits  vo- 
lontiers une  autre  Rome  triomphante, 
&  y  voir  comme  autrefois  un  grand 
nombre   de  Roys  plaideurs.   Que  fur 
cette  grande  &   large   bafe ,  tu  fulTes 
le  Coloflfe  afîîs  ,  qui  de  la  tête  touchât 
le  Ciel,  &  des  deux  bras  embralTant 
les  quatre  parties  du  monde.    O  que 
volontiers  tu  te  voudrois  voir  porter 
fur  une  galère  ,  dont  tous  les  forçats 
fuffent  Roys  ?   Que  volontiers  tu  ver- 
rois  ta  lidiere  papale  environnée  d'un 
grand  nombre   d'eftaffiers   Roys  ;  car 
font  ies  délices  de  ton  fiel  papal ,    de 
faire  liéliere  de  fceptres  &  de  couron- 
nes ,    &    de  rendre   efclaves    tous  les 
Princes  Souverains  de  la  terre.  Où  ref- 
tent  donc  maintenant  les  aiguillons  de 
la  rage  ,  contre  ce  pauvre  Prince  ;  où 
reftent  les  offences  &  les  occafions  de 
ton  ire  impuiffante  î   Tout  le  monde 
voit  il  ici  les  fureurs  &  les  injuflices 


de  ton  efprit  r  Si  le  ialut  des;  Roys  eft 
toujours  en  la  garde  ordinaire  de 
Dieu,  toi,  qui  te  dis  fon  Lieutenant  en 
terre  ,  ou  mieux,  qui  te  f^is  un  autre 
Dieu,  ne  dcvois-tj  pas,  au  premier 
bruit  de  ce  grand  mouvement  ,  t  offrir 
toi ,  tes  couronnes,  tes  richeiïes  &  tes 
crofles  .  au  fecours  de  ce  pauvre  Prince 
affligé  ?  Ne  devois-  tu  pas  incontinent , 
condamner,  infamer  ,  &  ?.bominer  la 
mémoire  de  ces  traitresf  Ne  devois -tvi 
pas  courir  à  l'autel,  &  remercier  Dieu 
de  leur  châtiment,  &  de  la  délivrance 
de  ce  pauvre  Prince  ?  Tu  te  d  s  le  Père 
Saint  des  Roys  ;  tu  le  difo'S  ton  fils 
aîné  ;  où  devoit  ailleurs  plus  claire- 
ment reluite  ta  charité,  où  ailleurs  les 
offices  &  la  piété  du  père  envers  Ton 
fils  f  Un  fils  qui  ne  t'avoit  jamais  defo- 
bei,  mais  toujours  beaucoup  révéré, 
chéri  &  honoré  ;  qui  n'avcit  jamais  dé- 
cliné de  la  voye  des  plus  religieux  ,  ni 
des  plus  catholiques  j  tu  le  voyois  af- 
failli ,  ofFenfé  ,  pourfuivi  par  Tes  fujets 
rebelles ,  &  prefque  tout  fon  peuple 
féduit  &  armé  contre  lui.  Où  devoit 
ailleurs  tourner  ton  foudre  ,  que  con- 
tre ces  rebelles  P  O  méchant  Moine , 
ingrat,  ingratilfime,  qu'as-tu  fait  au- 
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lieu  de  cela  ;  tu  t'es  incontinent  con- 
joint &  afTocié  à  cette  bande  de  fcélé- 
rats ,  &  d'hommes  perdus  ;  tu  as  relevé 
les  reliefs  de  ces  traîtres  ;  tu  as  fomenté 
la  confpiration  ,  conforté  lesméchans, 
favorifé  les  nouvelles  rebellions  ,  &  au 
milieu  des  plus  grandes  tribulations  de 
ce  pauvre  Prince,  (Dieu  !  qui  peut  en- 
tendre ceci  fans  fouiFrir  ?  )  Tu  as  vomi 
une  Bulle  fulminante  contre  lui  ;  tu  as 
proclamé  un  ban  fur  fa  vie  ,  &  convié 
TOUS  les  parricides  à  fa  mort.  Ce  font, 
Moine,  abbois  de  chien,  qui  tourne 
toujours  fa  hardieffe  où  la  fortune  ab- 
boie ,  &  où  il  penfe  que  les  forces  dé- 
faillent. Mais  faut-il  ici  faire  un  amas 
de  tes  crimes  ?  car  comme  dans  Paris  , 
une  tourbe  uvperite  ^  abjeéie,  ignoran- 
te ,  furibonde  de  méchans  garnimens 
forbonifles ,  corrompus  ^  achètes  par 
cette  fcithe  Guifarde  &  le  Duc  d'Au- 
maîle  ,  eût  publiquement  confulté  fur 
la  vie  &c  l'Etat  de  ce  Prince  ,  &  témé- 
rairement décerné  une  abfolution  & 
délivrance  générale  ,  pour  tout  le  peu- 
ple de  France ,  de  la  fubjeélion  natu- 
relle, &du  ferment  de  fidélité  ,  &  que 
fans  te  confulter ,  fans  t'attendre  ,  & 
fans  t'ouir,  avec  un  extrême  mépris  de 
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toi ,  ils  eufTent  au  (fi  impudemment  ^ 
coffime  abulivemenc,  prononcé  le  ton- 
dre d'anaiheme  contre  lui,  au  lioa  de 
les  châtier  rigoureufcmcnt ,  donnant 
tes  injures  à  tes  premières  uafTions  ,  &: 
à  la  ruine  que  tu  pourfuivois  de  cet 
Etat ,  tu  leur  envoyas  honreurernenc 
des  briefs  de  congratulation  ,  &  les 
louas  hautement  de  ces  exploits  vio- 
Jens.  Dieu  1  quelle  tempête,  &  quel 
orage  en  la  République  ,  qu'une  bande 
chetive  de  beliilres ,  &  de  tourne- 
broches  infâmes  ,  qu'un  tortis  de  ver- 
n.illons ,  &  qu'un  paquet  de  chenilles 
entreprennent  de  dérroner  &  exautho- 
rer  les  Roys  1  Que  des  Sujets ,  de  des 
p'us  vils,  délibèrent  &  décernent  de 
l'Etat  &  de  la  vie  de  leur  Prince  î 
Dieu  !  quelle  tempête  ,  &  quel  orage 
en  la  République  ,  d'avoir  \î\  les  dé- 
crets de  ces  marauts  ruftres ,  rcçiis  & 
autorifés  dani  un  Parlement  de  Paris! 
Non  je  m'abuie  ,  c'ctcit  une-  affemblée 
de  belles  àbafîs,  de  bidets  rétifs,  &  de 
canaille  proftituée  ;  car  tous  les  gens 
de  bien  de  ce  Parlement .  étoient  mi- 
rérablement  captifs  &  diftribués  en  di- 
verfes  prifons  de  la  Vi'ie.  Ce  fut  cette 
troupe  defloyale ,  ce  firent  ces  judaïf- 
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tes, qui  confirmèrent  au  Duc  de  Maye* 
ne,  cette  qualité  ambitieufe  de  Lieu- 
tenant Général  de  l'Etat  &  de  la  Cou- 
ronne de  France  ,  qui  lui  avoit  été  dé- 
férée par  quinze  ou  feize  faquins,  dont 
ils  composèrent  un  Confeil  de  feize. 
Dieu!  quelle  face  de  République,  où 
les  facs  ,  les  direptions  de  biens ,  les 
vols,  les  rapts,  èc  tous  les  crimes  de 
leze  Majeflé  &  de  félonie,  étoient  pu- 
blics !  Quelle  nouveauté  de  fiécle ,  de 
voir  une  République  de  traîtres  &:  de 
rebelles ,  où  les  crimes  étoient  départis 
comme  des  charges  &  des  fonctions  ci- 
viles ;  de  voir  publiquement,  d'ans  cette 
grande  Ville,  les  prefcheurs,  aller  tous 
les  jours  prendre  les  accens  &  les  tons, 
&  la  fureur  de  cette  furie  Lorraine  ,  & 
recevoir  ,  comme  par  inventaire  ,  les 
paroles  puantes ,  &  les  conrices  horri- 
bles qu'ils  dévoient  chacun  jour  pu- 
blier contre  le  Roy  !  Mais  qui  ne  fçait 
encore  combien  de  briefs  tu  as  envoyés 
à  ce  chef  de  confpiration  ,  pour  l'en- 
courager à  la  ruine  de  ce  Prince  ,  &  à 
la  fubverfion  de  cet  Etat  !  Combien  de 
briefs  en  Efpagne,  pour  y  engager  plus 
avant  ton  vieux  doguin  Corrivalf 
Toutes  tes  penfées,  toutes  tes  imagi-. 
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nations,  toutes  tes  cures  papales ,  n'c-' 
toieni  que  d  allumer  de  tous  cotés  les 
feux  en  France  ,  &  ruiner  ce  grand 
Etat.  Enfin  res  pourfuites  &  tes  veil- 
les ,  tes  trahirons  &  tes  arts  ,  ont  éclos 
cet  exécrable  parricide.  Dieu  !  quelle 
pieté  ,  quels  fuifrages  ,  &  quelle  pate- 
noflre  de  Moine  ,  que  toute  l'Europe, 
voire  tout  le  monde  abhorre  aujour- 
d'hui ,  &  qui  portera  une  honte  &  une 
tsche  éternelle  à  notre  poftérité  ,  font 
été  avec  nos  traîtres  Ligueurs,  tes  con- 
jointes fraudes  ,  &  tes  fecrets  briefs , 
qui  ont  fufcité  ce  monflre  afTaffin  ,  ce 
Jacobin  portentmx  ^  que  ma  plume  ne 
peut  nommer.  O  furjon  infâme  de  Ju- 
das ,  tous  les  enfers  ont-ils  aflez  de  feux 
&  de  bourreaux,  pour  te  punir  digne- 
ment ?  tous  les  pardons  de  Sixte,  & 
la  ftatue  de  marbre  ,  que  t'ont  érigé 
les  traîtres  de  France  ,  te  peuvent-ils 
racheter  des  feux  éternels?  O  rebelles 
abominables ,  qui  aîTaut  aujourd'hui 
vos  confciences,  qui  bourelle  vos  ef- 
prits  ,  qui  trouble  vos  penfées  ,  que  la 
terreur  des  fupplices  ,.  &  les  fpeélres 
des  gibets  ?  O  François,  où  doit  tour- 
ner aujourd'hui ,  votre  indignation  ou 
vos  jufles  larmes ,  ou  vos  juiles  armes, 
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que  contre  ces  ferfs  déteflables ,  que 
contre  cette  canaille  meurtrière  de  vo- 
tre Roy  ?  Ici  à  cette  vengeance  publi- 
que ,  la  France,  par  la  Frarure,  parles 
autres  Saincls,  par  les  tombeaux  de 
vos  Pères  ,  (5<  par  la  mémoire  de  votre 
ancienne  gloire,  vous  conjure,  Fran- 
çois,* il  faut  vivre  François,  &  vivre 
en  France  ;  ici  il  ne  faui  point  frayer 
avec  le  Juif;  ici  il  ne  faut  point  deux 
vifages;  ici  il  ne  faut  point  une  foy 
qui  judaïfe  ;  c'eft  en  cette  querelle, 
qu'il  faut  faire  reluire  votre  fidélité. 
O  ncblefle  Fiançoife,  c'eft  à  vous  à 
dépendre  ce  prix,  c'cft  en  votre  foy, 
c'eft  en  vos  armes  que  fe  cherchent 
ces  devoirs  ;  c'eft  fur  vous  que  re- 
tourne ce  reproche  ,  c'eft  contre  vous 
que  cerre  injure  remonte ,  &  c'eft  vous 
feuls  qui  la  pouvez  effacer  !  Quoi  ?  que 
la  Noblelïe  de  France  fût  traître , 
qu'elle  le  t'eût ,  qu'elle  dormît  ,  qu'elle 
prévaricar  en  ce  parricide,  en  la  mort, 
en  l'aflaffinât  de  fon  Roy  ?  Que  la  No- 
blefle  de  France  devint  corratiere  & 
maquerelle  d'Efpagne ,  &  qu'elle  pliât 
le  coi  fous  les  meurtriers  de  Ton  Roy; 
ô  que  plutôt  on  verra  les  érendarts  & 
fes  armes   pourfaivre   courageufement 


cette  vengence  î  Que  plutôt  on  verra 
nos  plaines  couvertes  des  puantes  cha- 
rognes de  ces  traitres.  Dieu  î  qui  eft  le 
François,  qui  ne  foit  comblé  d'indi- 
gnation, quand  il  fe  Ibuvient  de -cette 
journée  !  O  traicres  Ligueurs  !  vous  prî- 
tes les  livrées  vertes  ;  mais  tôt  ou  tard, 
la  France  vous  les  verra  porter  noires  ; 
vous  fîtes  les  feux  de  joye,  aufîl  l'ercnt- 
ce  les  feux  qui  épureront  vos  crimes. 
Dieu  !  quelle  fureur  infolente  ,  quelle 
oftentation  enragée  de  cette  fcythe 
Lorraine  ,  qui  fit  incontinent  à  tous  les 
conjurés,  Qiilribuer  des  écharpes  ver- 
tes f  Quelle  impuiffance,  quelle  im- 
modeftie  de  femme ,  de  mordre  en- 
core fur  la  m.ort  î  Et  toi,  ô  peuple 
fiens  ,  peuple  ordure  ,  peuple  Pari- 
fien  enragé  ,  ingrate  vermine,  tu  t'es 
armé  infamement  contre  ton  Roy  ,  des 
grands  bienfaits  dont  tu  es  encore  gras; 
tu  as  confpiré  fa  mort  ,*  tu  as  fol'icité 
le  meurtre,'  tu  as  nourri  le  meurtrier, 
&  encore  contre  ies  cendres  ,  tu  ?.s 
vomi  tous  les  jours  ton  p,me  ,  &  la  ra- 
ge puante  de  ton  cftomach.  Ici  bas  & 
là  haut,  t'attendent  les  loyers  de  la 
perfidie  &  de  tes  trahi'ons.  Les  meur- 
tres des  Roys  ne  demeurent  jamais  im- 


(IIO) 

punis,  le  Ciel  en  eft  le  veng-eur ,  &  le 
jour  en  fait  la  montre.  O  Dieu!  per- 
mets moi  ici ,  (ans  impiété  ,  de  confi- 
derer  ta  juftice  &  la  grandeur  de  tes 
Jugemens  !  il  n'y  avoit  qu'un  an  ,  quand 
ce  meurtre  advint ,  que  toute  la  Fran- 
ce fembloit  conjurée  contre  notre  Her- 
cule François.  Là  rédinoknt  tous  les 
confeils  de  Lorraine  ,  là  tous  leurs  arts 
&  tous  leurs  labeurs  j  c'ctoit  en  fa  rui- 
TjC  ,  qu'ils  avoient  ému  toute  la  France, 
&  tourné  toutes  leurs  armes  ;  &  la 
France,  comme  accablée  fous  la  tyran- 
nie de  ces  hommes,  étoit  contrainte 
de  fuivre  le  jugement  &  le  veu  des  ty- 
rans ,  aufli  fa  ruine  fembloit  inévitable; 
fi  qu'en  la  bouche  des  confpirateurs , 
ces  vanteries  impies  étoient  ordinaires, 
que  le  Ciel  même  ,  ne  le  pourroit  ga- 
rantir de  leurs  mains.  Combien  donc 
ta  providence  s'eft  elle  montrée  admi- 
rable ,  d'avoir  dans  l'an  ,  diffipé  fes 
confeils,  &:  renverfé  les  conluheurs  î 
d'avoir,  par  moyens  inefpérés  ,  tiré  ce 
Prince  du  fond  de  laBifcaie;  l'avoir, 
comme  par  la  main  ,  conduit  par  la 
France  ,  &  rendu  à  ce  port  fl  favora- 
ble ,  où  il  a  miraculeufement  recueilli 
le  fceptre  &:  la  fuccefllon  de  France,  & 


par  la  main  de  ceux  même,  que  la  vio- 
lence du  fîécle  deftino.t  maigre  eux  , 
l'an  de  devant ,  les  maillets  &c  le  foudre 
pour  les  brifer.  Où  peut-être  ailleurs 
plus  claire  ta  grâce,  où  peuvent  être 
plus  manifeflement  tes  Bénéfices  ,  où 
peut  reluire  plus  fpécialement  ta  juf- 
tice.  Dieu  tout  puifl'ant  !  Ici  faut-il  que 
l'impur  athée  te  confeiTe,  &  que  fa  lan- 
gue fe  cache  dans  les  ténèbres  de  fon 
maître;  il  faut  ici  que  la  bouche  blaf- 
phêmante  &  l'impiécé  Te  taifent ,  car 
tout  le  monde  ed:  plein  de  toi,  &  tes 
œuvres  font  incompreherfibles. 

Ainfî  donc ,  Moine  foldar ,  tu  as  vu 
la  journée ,  &  le  Sang  royal  répandu  , 
que  tu  avois  tant  déliré  ;  mais  ton  affaf- 
fin  Jacobin  ,  ne  trouvera  pas  le  Ciel 
que  tu  lui  as  promis  ;  cette  vendirion 
fe  fait  plus  aifément  de-çà,  qu'elle  ne 
fe  livre  là-haut.  Enfin  ,  tu  as  ici  ajouté, 
un  couronnement  plus  que  papal  à  tes 
premiers  crimes  ',  car  foudain  que  cette 
mort  a  été  publiée  ;  tu  es  couru  à  la 
tr'.bune  de  Saint  Pierre;  tu  as  eu  une 
conchn  publique  ,  où  voulant  oflenter 
les  forces  de  ton  éloquence  ,  tu  as  vo- 
mi couragcufement  le  dernier  moufl:  de 
ta  rage  canine ,  &  rendu  les  derniers 
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abois  de  ton  impiéié,  contre  les  cen- 
dres &:  le  tombeau  de  ce  pauvre  Prin- 
ce ,  &  fait  voir  à  tout  le  monde,  juf- 
qu'cu  pouvoi:  monter  la  manie  d'un 
méchant  Moine.  O  belle  réthoriqje  î 
ô  les  exquifes  figures!  ô  les  comparai- 
fons  excellentes  !  oies  lenrences  conci- 
fes  l  O  les  fubtils  argumens  de  ce  fer- 
mon  !  Mais  voyons  ici  les  inepties  con- 
jointes à  la  méchanceté.  Tu  appelles 
cette  trahifon  déteiiabie ,  un  œuvre 
grand  de  Dieu ,  un  miracle ,  un  pur  ex- 
ploit de  fa  providence  ,  &  la  compare 
aux  plus  excellons  Myftéres  de  fon  In- 
carnation &  de  fa  RL-fureclion-  O  di- 
gne philofophie  de  Moine  !  O  Barrelette 
&  Menot  ^  intenterez  -  vous  point  ici 
action  contre  ce  plagiaire  ,  qui  dérobe 
fi  impunément  toute  votre  théologie! 
Quelle  jurifprjdence  ce  Moine,  que 
les  parricides  ôz  les  aiTafïinats  plus 
exécrables,  fort  cerics  des  miracles  & 
des  oeuvres  ce  Dieu  :  ainfi  celui  qui 
brûia  le  Temple  de  Diane  ,  fit  un  mira- 
cle :  ainfi  cet  autre  Jacobin^  qui  d'une 
Kofbe  conTacrée  ,  empcifona  cet  Em- 
pereur d'Allemagne.  O  Dieu,  quels 
miracles  de  Moines  !  mais  fi  celui  que 
lu  reçois  volontiers  au  baifer,  fi  ton 


fujet  qui  vient  à  ta  pantoufle,  te  por- 
toit  un  poignard  dans  le  ventre  ,  apel- 
lerois-tu  cela  un  miracle?  Où  font 
donc  les  marques  de  ce  miracle,  qu'un 
Jacobin ,  que  l'habit  &  la  profeiîlon 
recommandoient ,  que  la  feinte  {Impli- 
cite eximoit  de  tous  foupçons,  Fran- 
çois ,  fujet  de  France,  foit  paffé  par 
une  armée  Françoife,  Catholique,  qui 
tous  les  jours  étoit  pleine  ae  ces  hom- 
mes ,  ait  été  préfenté  au  Roy ,  qui  ne 
pou  voit  durer  fans  ces  hommes,  ait  éié 
reçu  de  lui  fans  défiance,  qui  toute  fa 
vie  s^étoit  confié  en  ces  hommes  !  C'eft 
ici  où  tu  te  montres  naïvement  impof- 
tcur,  quand  tu  dis  qu'elle  etoit  toute 
compofée  d'hérétiques ,  &  qui  avoient 
jufqu'à  ce  Jour  tué  tous  les  autres  Re- 
ligieux &  Prêtres  qui  y  ctoient  ren- 
contrés. O  Dieu  !  qui  te  pourra  jamais 
croire  aux  chofes  plus  obfcures .  quand 
aux  plus  claires  ,  tu  controuves  fi  har- 
diment desmenfonges  !  Mais  tout  cela 
feroit  encore  de  la  comédie ,  fi  tu  ne 
defcendois  en  des  blafphêmes  exécra- 
bles. N'as- tu  point  de  honte  d'honorer 
ce  parricide  abominable  ,  par  l'induc- 
tion des  plus  grands  myfléres  du  Ciel , 
de  traduire  impummt  Dieu  au  com- 
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merce  des  crimes ,  &  d'élever  ce  for- 
fait &  ce  meurtrier ,  par  une  comparai- 
fon  de  fa  nsiflance  &  d^  fa  réfurrec- 
tion.  Quelle  charlaranerie  de  te  voir, 
comme  fur  l'our"?  conduire  cet  aflaf- 
fin  ,  le  palier  invifible  parles  portes, 
par  les  corps- de  gardes  de  Paris,  le 
mener  par  l'armCvi  du  Roy,  entre  tant 
d'armes .  dis  tu  ,  entre  tant  d'ennemis, 
entre  tant  de  hazards,  &  comme  û 
toute  l'a-mce  eût  été  en  garde  &  en 
fentinelle  contre  lui  ;  quelle  momerie 
plus  femblable  aux  enchantemens  d'Ur- 
gande  !  O  Moine  foldar  ,  que  tu  te 
montres  ici  tout  enfcmble  ridicule  Se 
méchant.'  Dieu,  quelle  piété  ,  qu'un 
Sujet  qui  tue  Ton  Roy  .  eft  à  Rome  un 
IVIartyr  ,  &  Ton  affafîincit  un  m'racle  ! 
Où  font  donc  tant  de  miracles  de  ces 
anciens  Ar'acides  Turcs  ^  O  Moine  ,tu 
n'es  pas  à  Rome  un  miracle,  mais  un 
grand  prodige ,  un  Pape  portmtevx  ^  un 
afile  d'aflalîins.un  minothore  de  RoyS;& 
un  fauteur  de  rebelles.  Or  fus,  tu  dis 
encore,  que  ce  Prince  eft  mort  impé- 
nitent ,  obfliné  en  fon  péché  ,  &  fans 
recourir  à  la  miféricorde  de  Dieu;  par- 
\?  tu  le  jettes  de  l'Eglife  ,  &  lui  dénies 
l'honneur  des  obféques  accoutumés  à 
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tous  les  Roys.  O  Moine  fcythe ,  ne 
devois-tu  pas  te  contenter  d'avoir  été 
l'auteur  d'un  fi  grand  parricide,  d'a- 
voir fi  cruellement  févi  contre  le  corps, 
fans  vouloir  encore ,  comme  tu  fais , 
pourfuivre  l'ame?  Ce  pauvre  Prince 
ne  pourra-  t'il  dans  le  Ciel ,  être  exempt 
de  tes  aflfauTS  ôc  de  ta  rage  f  Qu'entre 
les  bras  de  Dieu  même,  tu  lui  tireras 
tes  cards,  &  lui  lanceras  ton  foudre  ? 
Qjoi ,  le  lion  ne  rugit  plus  contre  le 
mort ,  &  toi  Moine  loup  ,  Moine  cor- 
beau ,  tu  fuis  encore  par  l'air  l'ombre 
fuiante  du  corps,  &  cherches  fi  l'efprit 
a  du  fang  pour  le  tirer;  mais  qui  t'a  dit 
qu'il  ctoit  mort  impénitent  f  où  efl 
l'enquête  que  tu  en  as  faite  ?  quels  font 
les  témoins  ?  qui  font  les  CommilTaires 
que  tu  as  députés  ,  pour  informer  de 
cette  impénitence  ?  En  la  caufe  d'un 
grand  Roy  ,  en  matière  fi  importante, 
en  une  accufation  criminelle  ,  as  -  tu 
bien  ofé  donner  une  fentence  li  dure, 
fans  inquifition  précédente  &  fans  con- 
noiiîance.  Ha^Pilare,  ainfi condamnes- 
tu  l'innocent  »  ainfi  diffames-tu  la  mé- 
moire d'un  grand  Roy.  D'où  t'es  ve- 
nue la  notice  de  cette  impénitence  ? 
as-tu  crû  le  rapport  des  complices  de 


'ce  parricide  ?   as    ru  crû  les  avis  des 
traîtres  de  France  ,  des  ennemis  con-  i 
jurés,  des  fu  ets  rebelles  de  ce  Roy.  I 
Dieu  tour  puifiant ,  faut-il  ici  en  plein  ( 
pur  allumer   le  flambeau  ,  pour  faire  f 
voir  cette  calomnie  imprudente!  Eft-il  | 
jamais  mort,  homme  au  monde,  plus  I 
plein  de  piété  que  ce  Prince  ?  vit  on  i 
jamais  homme  ,  en  ce  pénible  pafiage, 
plus  recour. r  à  la  miléricorde  de  Dieu, 
&  plus  foigneux  de  fon  falut  ?  Que  fut 
tout   ce  dernier  moment  de  ia    vie, 
qu'une  continuelle  méditation  en  Dieu?  | 
Combien  de  fois  fut  ouie  de  lui  cette  | 
voix    pénitente  ,    ce    témoignage    de 
Chrétien  ,    qu  il   pardonnoit   de   bon 
cœur  à  tous  fes  ennemis,  &  à  celui, 
même  ,  qui  l'avoir  afiaiîînér'  Quelle  fut 
fa  dernière  viande,  que  J'Hoftie  con- 
facrée  &  Dieu  même  f  O  méchant  ira- 
pofteur  ,   que  tu  me   renouvelles  ici  î 
grièvement   mes  larmes  &  mes  dou-  ' 
leurs  l  N'as  tu  point  de  honte ,  d'avoir  1 
mieux  aimé  trientir  &  calomnier  publi-  | 
quement,  que  t'éclaircir  de  cette  véri-  i 
té  f    Quoi   ta   paflîon   impuiflante  ne  j 
pouvoir  -  elle    fupporter    ce    loifir  ? 
O  Dieu  tout  puiiVant ,  jufqu'où  mord  ; 
cette  rage ,  jufqu'où  montent  ces  fu-  j 
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teurs  !  Quel  Père  Sain: ,  quelle  pieté  ; 
quelle  juflice,  quelle  fainrecé  papale! 
Ici  devois-tu  être  fi  chiche  de  ces  fuf- 
frages,  que  toute  la  France  achette  de 
toi  fi  chèrement!  Mais  qui  doit  trou- 
ver étrange  toute  cette  fijite  de  cri- 
mes, car  il  falicit  bien  que  celui  qui 
étoit  Fauteur .  l'indufteur  &  promo- 
teur de  ce  grand  prodige,  qui  avoir 
conftitué  le  prix,  public  le  ban,  con- 
duit les  pratiques ,  donné  les  conleils  , 
comploté  ,  coniuré ,  confpiré  ,  avec  les 
autres  traîtres,  pourfuivît  encore  tou- 
tes les  reliques  de  cette  injure ,  &  y 
mît  la  dernière  main.  Il  faloit  bien  ,  à 
bon  commencement,  mettre  encore 
meilleure  fin  ,  &  empuantir  toute  l'Eu- 
rope des  infcéles  haleines  de  fijn  im- 
piété. O  François  ,  que  dites-vous  de 
la  patte  de  cet  ours  ?  ConnoiÙez-vous 
à  fa  trace  fes  épouvantables  grifFes  f 
Voyez-vous  de  quelle  mèche  tous  vos 
feux  font  allumés?  Voyez- vous  clair 
maintenant  en  vos  cendres  &  en  vos 
ruines  :  cette  vengeance  demeurera- 
t'elle  fans  pourfuire  ,  &  cette  injure 
fans  vengeur?  O  qu'il  ne  foit  plus  de 
nom  de  France  ,  qu'il  ne  foit  plus  men- 
tion de  François,  [i  cek  eft:.   Que  la 
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France  devienne  une  nouvelle  Scytîe^ 
qu'elle  devienne  un  défert  d'Arabie  ; 
qu'elle  devienne  un  Royaume  de  Mar- 
gajas  ;  qu'elle  devienne   une  Judaie; 
que  tous  les  havres  d'Italie  ,   tous  lesji 
ixiarchés  ,  toutes  les  foires  d'Efpagne  ,ji 
foient  remplis  d'efclaves  François  ,  &li 
que  l'on  ne  voye  par  le  monde  ,  quel 
venres  publiques  de  ferfs  François.  Que 
fi  cette  vengeance  publique  n'ell  pour- 
fuivie  contre  les  auteurs  ',  que  les  an- 
ciens monumens  de  France  ,  que  l'an- 
cienne gloire  des  François  foit  étein-, 
te  ;  que  les  fépulchres ,   que  les  toni-»; 
beaux    plui>    honorés   des   François  > 
foienr   arrachés   &  démolis  ;  &   que 
pierre  fur  pierre  n'y  demeure  ;  &  bref, 
que  tout  ce  nom  François  périlTe  ôc 
meurt  éternellement.  O  Koblefle  Fran- 
çoife ,  écoutez  ici  braire  l'eTprit  de  la 
France  qui  vous  réveille.   Ecoutez  la 
voix  de  France,  qui  éclate  des  tom- 
beaux de  vos  pères,  qui  remonte  ici 
haut ,  qui  vous  crie  ,  qui  vous  tence , 
Se  qui  accufe  votre  Nobleffe.  Ecoutez 
les  mânes  pies  de  votre  Roy ,  qui  fe 
plaignent,  qui   vous  pourfuivent,  ôc 
qui  réclament  votre  foy.  Que  tardez- 
vous  à  cette  vengeance.''  La  juftice  vous 
y-appeLe ,  Dieu  même  vous  y  ouvre 


le  chemin  ;  il  lie  les  bras  ;  il  épouvante 
les  courages ,  &  chaiVe  déjà  vos  enne- 
mis au  fuplice  ;  &:  bref,  toutes  les  gran- 
des âmes  des  Roys ,  tous  les  eiprits 
héroïques  qui  (ont  montés  là  -  haut , 
comme  en  un  commun  intérêt,  comme 
à  une  commune  injure  vous  y  con- 
vient. Ne  voyez-vous  pas  Tours  &  le 
lion,  unis  enfemble  pour  vous  dévo- 
rer ?  Ne  voyez  vous  pas  ce  Moine  Ro- 
main &  ce  vicl  ETpagnol ,  qui  convien- 
nent de  votre  vendition,  Se  qui  com- 
posent déjà  les  conditions  de  votre 
fervitude  ?  Que  fait  fon  Légat  à  Parisa 
que  réfoudre  les  aiTurances  de  ce  mar- 
ché f  Ne  le  voyez-vous  pas  conjoint 
aux  parricides  de  votre  Roy  :  cette 
marchandife  eft  elle  cachée  /  ces  arts 
infâmes  font -elles  obicures?  voulez- 
vou>:  dormir  en  vos  ruines  ,  &  faire  les 
inf.  nfibles  en  ces  dangers  préfents? 
votre  liberté  eft  vendue,  le  contraél  en 
eft  parte  l  Mais  Dieu  !  quels  font  les 
vendeurs  ,  quels  font  les  marchands  de 
fi  grands  marchandiles  ?  Sont  des  traî- 
tres fugitifs ,  des  lerfs  ,  qui  vendent 
leurs  maîrres ,  des  criminels ,  des  hom- 
mes perdus,  qii  vendent  la  France, 
Ha,  canaille  infâme,  haillons  de  Lor- 
raine ,  il  n'en  ira  pas  ainft  3  penfez-vous 
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échapper  par-là  le  rupp]ice,&  fuir  \eS 
peines  de  vos  crimes  ?  Quelle  impuden- 
ce de  ces  hommes ,  quelle  ridicule  va- 
nité de  ces  mercerots  ^  de  contrader  de 
la  France  ,  &  vendre  la  France  aux  Ef 
pagnols.  Ha,  canaille  infâme,  haillons 
de  Lorraine  ,  il  n'en  ira  pas  ainfi.  Dieu 
a  choifis  à  la  France  un  grand  Chef,  il 
lui  a  donné  un  grand  Roy,  un  digne 
vengeur  de  fes  injures ,  &  qui  déjà 
vous  a  bien  fait  fenrir  la  force  de  fon 
invincible  bras.  Sous  les  étendards  de 
cet  Hercule  ,  toute  la  France  fe  rallie- 
ra ;  fous  la  conduite  de  ce  grand  Capi- 
taine, toute  la  Noblefle  cheminera  ,  & 
au  bruit  de  fes  armes  ,  toute  l'Europe 
tremblera.  Ce  fera  par  fa  main  que 
vous  recevrez  le  châtiment  de  vos  for- 
faits, &  que  la  mort  de  fon  Prédécef- 
feur  fera  vengée.  O  que  la  France  eft 
heureufe  d'avoir  trouvé,  au  plus  fort  de 
cette  tempête  ,  un  ancre  fi  fort  ;  d'a- 
voir trouvé  au  milieu  de  tant  de  vio- 
lens  orages  ,  un  Pilote  fi  excellent. 
Dieu  ,  qui  confidere  bien  fa  vocation  ! 
qui  ne  la  trouve  toute  pleine  de  divins 
mouvemens  !  qui  ne  la  voit  toute  pleine 
des  aides  divins  !  qui  n'y  voit  de  tous 
côtés  reluire  des  témoiganges  très- 
grands 
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£;rands  âe  fa  Providence  ,  Se  tO"t  par 
tout  eftre  toute  de  Dieu.  Ainfi  ^  Dieu 
donne  aux  grondes  maladies  ,  de  nou- 
veaux Efculapes  ,  aux  grands  maux 
déicfrérés  ,  de  grands  renuédes  inopi- 
nés ,  &  aux  grandes  chûtes  des  E'ats  , 
des  Rcftaursteurs  &  cles  Libérateurs 
excellens.  Ha  ,  pauvre  France,  en  quel- 
les Salles^  &  en  quels  bancs  dangereux 
la  tempête  t'avoit-elle  jettéef  Com- 
bien étois  tu  prochaine  de  ta  ruine,  & 
de  ton  naufrage  ,  quand  Dieu  a  fufcité 
à  ton  Ciel  cette  nouvelle  épaule  ,  ce 
nouvel  Atlas  pour  foutenir  le  débris  dt> 
tes  ruine?,  &  arrêter  ta  chute  ?  Et  vous, 
ô  Franco '.s ,  ces  grands  gages  de  la 
faveur  de  Dieu,  ne  vous  échauffent- 
ils  point  à  l'amour  de  ce  Prince  ?  Ses 
vertus  excellentes  ne  vous  y  enflam- 
ment eiks  point  f  Pour  qui  font  ces 
labeurs ,  fi  •  non  pour  votre  repos  ?, 
Pourquoi  ces  veilLs  &  (tis  peines  ,  que 
pour  la  dignité  de  ce  grand  Etat?  Des 
autres  l'héritier  ne  émeut  l'ambition, 
mais  ce  Prince  ne  combat  que  pour 
vous,  &  pour  la  gloire.  Confidérez  ks 
exploits  admirables,  depuis  cinq  mois, 
combien  de  Provinces  par  lui  reconqui- 
fes,  combien  de  Villes  forcées ,  &  rér 
Rtcudl  D»  F. 


duites;  combien  à  la  route  d'Arqués  l 
corT)bien  à  tant  de  lièges ,  combien  à 
tant  de  rencontres,  d'ennemis  renver- 
fés  ?  Voyez  ,  depuis  trois  jours ,  une 
grande  bataille  donnée  ,  gagnée  ;  toute 
l'Infanterie  de  l'ennemi  défaite  ,  ou 
rendue,  la  Cavalerie  rompue,  renver- 
fée  &  taillée  en  pièces  ,  avec  un  grand 
nombre  de  prifonniers ,  &  tout  le  ca- 
non de  1  ennemi  pris  ,  plufieurs  Villes 
encore  depuis  conquifes  ;  fi  bien  ,  qu'il 
femble  que  la  fortune  ,  &  Dieu  même 
combattent  par- tout ,  à  la  tête  de  (es 
Efcadrons.  Aimez-vous  mieux  paflfer 
fous  la  tyrannie  d'un  Efpagnol  brava- 
che ,  d'un  Etranger  demi  Juif,  &  vous 
obliger ,  &  votre  poftérité  à  une  éter- 
nelle fervitude  ,  que  de  vivre  heureu- 
fement  fous  ce  grand  Roi  légitime  f 
La  France  ,  depuis  douze  cens  ans,  a 
été  libre  ,  &  (a  tige  très-illuftre  ;  tous 
les  autres  Royaumes  de  la  Chrétienté 
ont  renouvelle  le  plan  de  leurs  Scep- 
tres. La  France  ,  depuis  douze  cens 
ans ,  a  été  le  clair  œil  de  la  Chrétien- 
té ,  le  premier  membre  de  l'Europe , 
&  a  donné  &  oté  plufieurs  fois  des 
Rois  en  Caftille  ;  &  vous  fouffrirez 
qu'elle  pafTe  fous  ce  vieil  tyran  d'Au- 
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triche,  &  qu'elle  devienne  vaflale  de 
l'Efpagne  f  £r  vous,  NoblelTe  Fran- 
çoife  ,  qui  aimez   tant  l'œil  &  la  pré- 
fence  de  vos  Rois  ,  vous  ferez  donc 
la  Cour  à  un  Vice-Roi  ,  Dom  Ferdi- 
nand ,  à  un   Dom  Farfante  ;  il  vous 
faudra  apprendre    le   barbarilme  ,    les 
mœurs ,  les  mefures ,  les  mouvemens 
des    rodomontades    Efpagnoles  ,    ap- 
prendre le-,   allures  pefantes ,   les  dé- 
marches d'un  Koi  de  Tragédie  ,  qui 
comparoît  fur  le  théâtre  ,  6c  bref  chan- 
ger de  crefme  &:  de  foi.   O  que  plu- 
tôt j'aimerois  m-eux  voir  éteinte  ma 
pcflériié  ,  que  d'appréhender  pour  elle 
cette  fervitude!  Quoi  !e  courjge  nous 
faut-il,  nous-fojvenons  nous  que  nous 
fommes  François  ?  Qui  fera  le  dernier 
au  labeul-  de  cette  gloire  f  Où  font  nos 
armes  ,  o^   font   nos  chevaux  P  Que 
nous  fert  p'us   la  vie  ,  fi  nous  ne  Pa- 
vons hbre  ?  La  Juftire  cfl  en  nos  épées, 
la  force  en  nos  bras ,  ôc  tout  le  refle 
confifte  en  nos  courage..  Quoi  coura- 
ges ?  Qui  eftlechetif  ma  r.renant  ,  qui 
ayant  un    fi  excellent  Roi  ,   en  doit 
manquer  ?  Que  ceîui  là,  s'il  tfl  au  mon- 
de ,  fc  cnche,  comme  un  fouille   fiens , 
fous  l'ordure  3  qu'il  defcende  vif  dans 
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un  tombeau  ,  &  qu'il  foit  raye  du  nom- 
bre fîes  hommes.  O  que  la  vraie  No- 
bleflfe  fe  gardera  bien  de  cetce  honte  , 
qu'elle  fçaura  bien  décliner  ce  repro- 
che î  O  que  je  la  vois,  déjà  gaillarde  , 
difpote  &  allègre  ,  &  toute  prête  à 
bien  mer.er  les  mains  pour  fa  liberté  , 
&  pour  Ton  Roi  ;  mais  ce  vieil  Rabin 
Romain,  la  menace  de  (on  foudre.  Il 
a  déjà  vendu  la  France  ,  &  veut  étein- 
dre ie  nom  François.  Il  lui  refufera  le 
Reliquaire  de  fa  pantoufle  ,  fi  elle 
s'arme  pour  fon  Roi  O  que  ce  n'^efl  le 
premier  Tviarchand  ,  qui  a  tenté  fa  fo- 
lie fur  ce  Royaume  &  fur  nos  Rois , 
que  ce  n'eft  le  premier  fol  qui  a  dé- 
ployé fur  la  NoblefiTe  de  France  ,  les 
mêmes  drogues  de  cette  bouëtte  !  mais 
quand  ces  fiécles  ont  porté  de  ces  fols, 
ia  France  a  porté  des  fages  qui  les  ont 
bien  'çu  rembarrer  ;  elle  a  porté  des 
hommes  vertueux,  qui  leur  ont  bien 
fait  reployer  leurs  farfelets ,  &  leurs 
marotes  ,  6c  qui  leur  ont  bien  fait  con- 
Tioître  que  les  Royautés  &  les  Empi- 
res ,  ne  font  matières  de  marm.oufets 
ewpatenojîrés,  O  gentils  Philippes  > 
Augufte  &  le  Bel,  Rois  très-excellens , 
ici  l'exemple  de  votre  ù^qSq  ,  ne  ijoijs 


remplira  -  telle  point  de  bons  confeîls? 
De  quelle  potion  excellente  ,  guérites 
vous  la  manie  de  ces  Papes  de  vos 
tenns  ?  Que  devint  ce  Légat  avanturier, 
qui  étoit  entré  en  France  fans  congé, 
fut-il  efpoulTeté  comnne  galand  ?  Fuc- 
il  publiquement  traîné  fur  une  claie  , 
de  revêtu  de  vert ,  &  pillorifé  ?  Ce- 
toit  un  tems ,  où  la  Religion  Catholi- 
que étoit  floriiTante  ;  mais  la  France 
portoit  des  hommes  mâles ,  &  non  des 
Coquefredouiiles  embeguinés.  Que 
dirons  nous  donc  de  ce  Légat  de  Six- 
te ,  qui  eft  venu  en  France ,  pourdi- 
vifer  la  France ,  vendre  la  NoblelTe ,  & 
éteindre  en  France  la  France  ,&  abolir 
la  Royauté  ;  qui  s^eft  conjoint  aux  affaf^ 
fins  du  feu  Roi ,  Se  veut  mettre  en  proie 
tous  les  gens  de  biens  r  Quoi ,  en  ce  cas 
pilorifer  ?  Il  faut  pendre  ,  &  lui  don- 
ner pour  partage  ,  un  Corbeau  &  une 
fourche.  Il  ne  faut  point  ici  balbutier  , 
il  ne  faut  point  ici  bégayer  ,  reployer 
le  col  dans  les  épaules,  je  dis  claire- 
ment pendre  ,  &  encore  à  bon  marché. 
Comment,nous  ferons  vendus  &  trahis, 
&  le  Marchand  nous  fera  la  nlcque  ? 
Quoi  qu'il  fe  promené  impunément  par 
la  France  ,  comme  par  une  garenne  de 
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Conils  f  comme  par  des  aflfemblées  d'oi- 
lons ,   comme  par  un    Colombier  de 
bufars  &  de  bifongnes  ;  non  ,  non ,  il 
lui  faut  faire  fentir  qu'il^ft  en  France , 
en  un  pays  d'hommes,  quifçavent  châ- 
tier les  méchans ,  &  conferver  très-bien 
leur  liberté.  Et  toi  Moine ,  Soldat , 
crois  que  ta  marchandife ,   &  tes  cri- 
mes ne  demeureront  point    impunis. 
Dieu  eft  le  grand  arbitre  des  Royau- 
mes ;  il  a  toujours  communiqué  fes  bé- 
rédidlions-&  fa  bonté  à  la  France  ',  il 
a  toujours  contre  les  grandes  maladies , 
&  les  affauts  destems  ,  confervé  entier 
cet  Etat  ;  auili  fera-ce  lui  qui  ruinera 
tes  confeils  ,  &  fera  couler  au  vent-tes 
iniques  efpérances.  Ce  fera  lui  qui  for- 
tifiera les  courages  des  François  ,  qui 
confortera  notre  Roi ,  &  qui  fera  re- 
jaillir ta  rage  contre  ton  ame,  pour  te 
rendre  de  toi-même  le  bourreau.  Là 
bas  ,    ton  dernier  payement  ,  &  ici 
haut  bientôt  les  erres. 


^^ 
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LETTFE  DU  FOI  DE  NAVARRE 
à  MJJieurs  les  gens  tsnans  la  Cour  de 
de  Parltment  .pour  le  Roi ,  â  Paris , 
furies  troubles  excités  par  lesGuifcSj 
Auteurs  de  la  Ligue  ^  en  ij"86.  * 

MEfîîeurs ,  je  ne  défire  autres  Ju- 
ges que  vous,  de  tout  ce  qui 
s'efl  pafié  depuis  ces  derniers  remue- 
raens  ;  car   vous  avez   pu    voir  ,   en 

*  On  a  cru  devoir  remettre  ici  ces  paroles 
tirées  d  l'Abrégé  chronologique  de  l'HiftoI- 
re  de  France  ,  de  M.  le  Pié/îdent  Hdnault  y 
année  !  58^.  ''  Dans  un  manifefte  du  Cardinal 
35  de  Bourbon  du  dernier  Mars ,  il  prend  le 
3>  titre  de  premier  Prircedu  Sang,  &  recom- 
3>  m  nde  aux  François  de  ma'rtenir  la  Cou- 
s>  renne  dans  la  branche  Catholique.  Cette 
55  déclaration  ,aDpu)ée  des  noms  de  prefque 
35  tous  les  Frinces  de  l'Europe ,  le  Pape  à 
95  leur  tc'e  ,  &'  dans  la  quelle  les  Ducs  de  Lor- 
'sj  raine  &  de  Guife  étoient  qualifiés  Lieu- 
M  tenans  Généraux  de  la  Ligue  ,  étoit  rela- 
3i  tive  à  un  traité  conclu  avec  le  Roi  d'E(^ 
35  pagne  ,  dont  la  politique  appuyée  du  pré- 
aï  texte  de  la  Ligue  ,  mit  ie  Royaume  à  deux 

35  doigts  de  fa  perte S,':x:e-Quïnt ,  fans 

«  approuver  la  Ligue  ,  publia  une  Bulle  par 
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combien  de  fortes ,  les  ennemis  de  cet 
Etat ,  &  les  miens  ont    tenté  ma  pa- 
tience ;  vous  avez  aufli  vu  ,  combien  le 
refpedl  du  Roi^  &  le  bien  de  ceRoyau- 
me,ont  eu  de  pouvoir  fur  moijpour  me 
retenir  en  ma  jufte  douleur.  Cependant 
il  en  efl:  advenu  autrement,  &je  m'af- 
fure    que    vous  reconnoiiTez  tous  le 
tort  qui  m'y  eft  fait ,  que  les  ennemis 
du  Roi  &  du  Royaume,  font  autori- 
sés  Se  armés  contre  moi  ;  tellement, 
qu'il  faut  que  ma  patience  &  mon  obéiP- 
fancc  portent  ia   peine  de  leur  rébel- 
lion ;  que  lEtranger  foit  contenté  aux 
dépens  du  domelîique  ;  Se  le  ferviteur 
:iux  dépens  de  l'entant  de  la  maifon. 
Mais  j'ai  Dieu  pour   proteéleur  ,    la 
France  pour  Juge ,   vous  tous  pour 
témoins ,  le  Roi  mon  Seigneur ,  car 
je  n'en  puis  douter,  pour  anprobateur 
de  ma  fincérité.  Je  plains  !e  malheur  de 
cet  Etat  ;  mais  Dieu  fçait  à  qui  en  eft 
la  faute  ,  &  leur  en  içaura  donner  la 
peine.  Je  plains  les  calamités  du  peu- 

37  laquelle  il  excommunie  le  Roi  de  Navarre 
='  &  le  Prince  de  Condé,Si  les  déclare  indignes 
9'  de  fuccéder  à  la  Couronne.  Le  Roi  de  Na- 
9>  varre  appeile  comme  d'abus  de  cette  Bulle 
»  au  Parlement  &  au  CoQciie  générai.  » 
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pie  ;  mais  on  ne  fçait  qui  a  troublé  la 
paix  de  gayeté  de  cœur ,  &  quelle  né- 
ceffité  m'eft  impofée  de  me  garder. 
C'eft  en  vain  ,  Meflieurs,  que  je  vous 
répéterois  les  conditions  que  j'avois 
propofces  :  vous  les  avez  vues ,  &  fça- 
vez  aflez  fi  elles  méritoient  qu'on  y 
eut  quelqu'égard.  Il  ne  me  refle  plus 
que  de  vous  fupplier  tous,  par  le  fer- 
ment que  vous  devez  à  la  France  ,  de 
vous  opporer ,  par  votre  autorité  ,à  la 
conjurarion  que  vous  voyez  qui  tend  à 
fa  ruine;  au  moins  n'afiiltez  pas  de  votre 
autorité  un  fi  pernicieux  defl'ein  ;  àc 
favori  fez  de  vos  vœux  ceux  qui  veu- 
lent employer  leur  vie  ,  pour  empê- 
cher la  mifere  &  la  diflipation  de  cet 
Etat.  Je  ne  veux  &  ne  requiers  de 
vous  ,  que  ce  que  vous  jugerez  félon 
vos  confciences.  Si  ma  caufe  eft  jufte; 
je  défire  que  vous  l'approuviez  ;  fi  elle 
eft  injufte  ,  ordonnez  ,  MelTieurs ,  ce 
que  vous  penferez  être  de  votre  de- 
voir &  du  bien  de  cet  Etat,  Dieu  m'eft 
pour  tém.oin  ,  que  je  fuis  ,  &  ai  été 
fidèle  au  Roi  ;  que  j'aime  la  Francejque 
j'honore  les  gens  de  vertu  qui  la  main- 
tiennent ,  &  que  je  pleure  la  condition 
&  la  calamité  que  j'y   vois  entrer  en 
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tous  Etats.  Je  le  prie,  Meflîeurs  , 
qu'il  vous  affifte  de  (a  vertu,  vous  que 
j'ai  toujours  tenu  pour  colomne  de  ce 
Roj'aume,  à  ce  que  vous  puiflîez  ,  en 
ces  ébranlemens  ,  avoir  la  louange  , 
comme  plufieurs  fois,  d'avoir  foutenu 
&  appuyé  le  corps  de  cet  Etat;  &  j'ef- 
pere  aufîl  qu'il  me  fera  la  grâce  d'y  fer- 
vir  fi  bien  le  Roi  ,  mon  Seigneur  ,  & 
d'y  être  û  bien  fervi  des  bons  Fran- 
çois ,  amateurs  de  fa  Couronne  ,  que  Je 
lui  ferai  voir  en  peu  de  tems  ,  la  fin  de 
fes  ennemis ,  &  le  repos  de  Tes  fujets  ,  à 
quoi  je  n'épargnerai  ni  mon  fang  ,  ni 
ma  vie.  Sur  ce  donc ,  Meffieurs  ,  je  fe- 
rai fin  ,  priant  Dieu  vous  avoir  en  la 
fainte  garde  &prote(5lion.S^gne  Henri. 

Du  Mont  de  Marfan^  ce   lie  jour 
d'Odobre  158;-. 


4» 
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LETTRE  DU  ROI  DE  NAFARKE 
à  MeJJleurs  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie du  Collège  de  Sorhonne  jfur  le  mê- 
me fujet  que  la  précédente. 

MEflîeurs ,  je  m'adrefle  volontiers 
à  vous  en  affaires,  dont  efl  au- 
jourd'hui queflion  comme  à  ceux  qui 
font  profeffion  particulière  d'avoir 
Toeil  que  TEglife  ne  reçoive  ,  ou  fouf- 
fre  aucun  dommage  ,*  vous  aurez  confi- 
déré  ces  remuemens  derniers  de  ceux 
de  la  maifon  de  Guife  ,  fondés  fur  plu- 
fieurs  prétextes  bien  divers  ;  mais  fina- 
lement qui  fc  font  réduits  &  retranchés 
à  un  ;  à  fçsvoir  ,  de  remettre  en  fon 
entier  l  Eglife  Catholique  ,  &  à  cette 
fin  m'exterminer ,  &  ceux  qu'ils  pré- 
tendent hérétiques.  La  force  &:ia  vio- 
lence a  été  telle  ,  qu'il  s'en  efl  enfuivi 
un  Edit  au  plus  près  de  leur  intention. 
Or  je  ne  veux  point  douter ,  que  fé- 
lon votre  prudence  ,  vous  n'ayez  re- 
connu que  leur  but  eft  autre  qu'ils 
ne  difent.  C'efl: ,  fous  le  manteau  de  la 
Religion ,  d'avoir  les  armes  en  main , 
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pour  ruiner  les  premiers  de  la  rr^aifon 
de  France ,  ôc  fe  faire  voyc  à  i'ufur- 
pation  de  cet  Etat.  Mais  je  défire  , 
M<-ffieurs  ,  que  vous  jugiez  pour  le  fait 
même  de  la  Religion  ,  qui  d'eux  ou  de 
Jïioi  ouvre  un  plus  beau  chemin  pour 
réunir  l'Fglife ,  &  lever  le  fchifme ,  qui 
depuis  fi  long-iems  nous  met  en  peine. 
J'ai  été  nourri  en  une  Religion  que 
j'eftime  fainre  &  vraye  ;  que  j'en  faflfe 
profefîion  de  cœur ,  n'eft  beioin  de  té- 
moignages ;  autrement  j'euife  bien 
fçu  éviter  tant  de  maux  qu'il  m^a  fallu 
foufFrir  ,  auxquels  naturellement  on  ne 
prend  plaifir  :  autrement  auffi  j'eufle 
bien  fçu  ménager  la  bonne  grâce  du 
Roi ,  &  la  bien  vetllance  de  ion  peu- 
ple ,  qu'après  la  faveur  de  Dieu  ,  je 
connois  très- bien  m'être  très-utile  & 
très-défirable.  Etant  tel.  Meilleurs, 
il  eft  par  trop  dur ,  &  m'affure  que  vous 
le  jugerez  ainfi  ,  de  requérir  que  fans 
autre  forme  J'abandonne  ma  Religion, 
éc  falîe  force  à  ma  confcience  &  à  mon 
ame  j  &  quand  je  ferois  fi  miférable  , 
que  de  me  forfaire  en  telle  forte,  à 
bon  droit  ferois  Je  accufé  de  peu  da 
ronfcienceaà  bon  droit  vous  vous  def- 
Seritz  de  moi  en  toutes  cbofes  ,   quQ 


j  aurois  manqué  à  ce  que  j'cn;rr.ero:s 
devoir  à  Dieu  ,  au  jugement  de  mon 
ame  propre.  Ce  que  raironnablement  fe 
peut  requérir  de  moi  ,  c'eft  à  mon 
avis,  ce  que  j'ai  volontairement  offert, 
&  que  tous  les  jours  encore  j'offre  : 
c'eft  ,  Mefîîeurs ,  d'être  infîruit  en  un 
Concile  libre  &  légitime ,  où  les  con- 
troverfes  miies  au  tait  de  la  Religion  , 
foient  bien  débaïues  6c  décidées  ,  6c 
d'acquiefcer  à  ce  qui  en  fera  dit.  Voye, 
comme  vous  fçavez  très-bien  ,  prati- 
quée de  tous  tems  en  TEglife  en  pareil 
cas ,  &  par  les  plus  fages  Roys  &  Em- 
pereurs dn  monde  :  voye  par  vous  ^ 
MM.  confeiliée  fouvent  aux  Roys  pré- 
décefleurs  ,  moyennant  laquelle  vous 
avez  fçu  maintenir ,  contre  plufieurs 
ufurpations  ,  les  privilèges  &  droits  de 
l'Egiife  Gallicane  :  voye,  enfin,  que 
l'Eglife  en  fa  plus  grande  vertu ,  n'a 
jamais  refufée  pour  réduire  peu  de 
gens  de  baffe  condition,  même  un  feul 
homme  en  Ton  giron ,  &  que  beaucoup 
moins  doit  tUe ,  ou  rejetter  aujour- 
d'hui ou  reculer  ;  qu'il  efl  quef- 
tion  de  plufieurs  milliers  d'ames  ,  de 
Villes  entières ,  &  de  grandes  Provin- 
ces j  d'un  nembre  infini  de  gens  quaii- 
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fiés ,  même  des  premiers  Princes  du 

Sang,  &  des  plus  proches  de  la  Cou- 
ronne, qui  n'y  peuvent  pas  être  forcés 
qu'à  toute  peine,  ni  exirêmités,  qu'en 
la  ruine  de  l'Etat  ;  &  qui  au  contraire  , 
venant  à  être  perfuadés  par  la  raifon 
à  changement ,  pourroient  être  occa- 
fion  d'une  ferme  paix  en  ce  Royaume, 
d'une  folide  réunion  à  TEglife  Catho- 
lique ,  par  le  préjugé  de  leurs  perfon- 
nes,  &c  d'un  fiécle  plus  heureux,  non 
à  ce  Royaume  feulement ,  qui  feroit 
un  gain  ineftimable ,  mais  à  toute  la 
Chrétienté    &    à     toute     l'Europe  , 
qui  fe  reffent  néceffairement  des  mi- 
feres  &  des  calamités  d'un  fi  puiffant 
Etat.  C'eft ,  MM.  l'ofïre  que  j'ai  faite 
au  R oy  ,  Monfeigneur ,  que  je  vous  ré- 
pète en  la  préfente,  &  dont  je  vous 
appelle  à  témoins,  vers  tous  qu'il  pour- 
ra appartenir  ,  afin  qu'il  fo't  évident, 
&à  ceux  qui  vivent  maintenant,  &à 
la  poftérité  ,   qu'il    n'a   point  tenu  à 
n^oi ,  que  cet  Etat  ne  fût  paifible  ,  & 
aufli  peu  que  l'Eglife  ne  fût  ramenée 
en  fa  première  union,  paix  &  tranqui- 
lité. 

Car  quant  à  ce  que  l'on  allègue  con- 
ï^re  moi ,  que  je  fuis  hérétique ,  c'eft 


î  vous  à  leur  apprendre ,  &  de  vou? 
auffi  je  l'ai  appris ,  qu'il  y  a  grande 
différence  entre  héréfie  &  erreur  ;  que 
tous  ceux  qui  tiennent  une  héréfie  , 
ne  font  pas  pour  cela  hérétiques. 
Qu'hérétiques ,  font  ceux  proprement, 
qui  procèdent  par  ambition  ou  opiniâ- 
treté qui  ne  peut  rcmber  en  moi , 
qu'on  n'a  jamais  pris  la  peine  d'enfei- 
gner,  &  qu'au  contraire  ,  on  a  voulu 
rebuter  par  tous  moyens ,  ne  m'allé- 
guant  pour  toute  raifon  ,  qu'une  forte 
ambition  ,  auflî  peu  fondée  ,  que  j'ai 
renoncé  au  grand  chemin  de  la  gran- 
deur ,  qui  m'étoit  ouvert  par  la  Reli- 
gion Catholique -Pvomaine  ,  &  ai  pris 
le  contrepied  ,  le  chemin  de  perfécu- 
tion  &:  de  difgrace  ,  perfévérant  conf- 
tamment  en  celle  tju'on  appelle ^  & 
que  i'e (lime  Réformée. 

Mais  quand  même ,  ainfi  feroit ,  c'efl 
contre  l'erreur  &:  l'héréfie  .  que  s'afiem- 
tlent  en  TEglife  les  Conciles  ;  c'eft 
pour  guérir  les  ma  adeî^ ,  que  fe  font 
les  confultations.  Le  Chirurgien  ne 
vient  au  fer  ni  au  feu  ,  que  quand  fes 
emplâtres  font  trop  foibles  ,*  c'eft  une 
marque  de  palTion  toute  évidente  ,  de 
commencer  la  converfion  par  la  fub* 


verfion ,  &  l'inflrudion  par  la  deflruc- 
tion  ,  par  l'extermination  &  par  la 
guerre  ,  qui  doit  commencer  par  la 
fraternité,  par  l'admonition  ôc  la  dou- 
ceur. 

Il  ne  fuffit  pas  d'alléguer  que  le  Con- 
cile de  Trente  ait  été  tenu  ,  qu'il  ait 
condamné  la  Rel  gion  en  laquelle  je 
vis  ,  qu'il  appelle  héréfie  :  vous 
fçavez,  MM.  quel  a  écé  ce  Concile  , 
que  jamais  vous  n'avez  approuvé ,  & 
contre  lequel  tout  TEtat  &  le  Clergé, 
&  les  Parlemens  de  ce  Royaume  ,  ont 
protefté  plufieurs  fois.  Vous  fçavez 
aufîî  ,  quand  il  auroit  été  légitime- 
ment tenu  &  convoqué  ,  qu  il  n'empê- 
cberuit  pas  la  convocation  d'un  autre  ; 
même  s'il  y  va  du  falut  &  rétabliffe- 
ment  de  telles  perfonnes  Se  d'un  tel 
Etat.  Au  contraire,  j'ai  appris  --ju'il 
fut  établi  au  Concile  unive-  fel  de  Baf- 
le,  que  de  dix  ans  en  dix  ans,  il  fe 
tiendroit  un  Concile  pour  empêcher 
les  erreurs  qui  pourroient  sinxroduire 
dans  l'Eglife ,  &  à  p'us  forre  railrn, 
pour  en  déchafîer  ceux  qui  déjà  y  fer 
roient  introduits. 

Jugez  donc ,  ici ,  MM.  qui  des  deux 
parties  a  plus  de  droit ,  qui  des  deux 
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doit  avoir  plus  de  refpe(5l  en  cet  ent-i 
droit  i  qui  des  deux  propofe  un  expé- 
dient plus  folutaire  à  cet  Etat ,  plus  fa- 
vorable à  l'Eglife.  L'Etranger  requiert 
que  l'enfant  de  la  maifon  foit  chciné  par 
force,  fous  prétexte  d'héréfie  ;  l'étran- 
ger qui  dwS  longtems  trame  d'entrer 
à  fa  place.  Moi  certes,  ]\îM.  bien  que 
par  trop  inégal  à  eux,  furies  adlions 
duquel  ils  n'ont  que  voir  ,  je  n'ai  de- 
fîré  &  ne  défire  que  d'être  ciii  en  ma 
caufe,  d'être  inflruit  en  un  Confile,  de 
mieux  f"aire,  fi  mieux  je  fuis  enfeigné. 
Quel  jugerez-vous  plus  équitable  ?  Et 
qu'efl-il  donc  befoin  d'embrafer  tout 
ce  Royaume  ?  Car  qui  doute  quel  vous 
ayez  h  choifir ,  ou  une  guerre  civile, 
ou  un  Concile  ,  ou  l'extermination 
d'une  partie  de  cet  Etat  par  l'autre, 
ou  bien  la  réunion  des  deux  panies 
de  ce  Royaume  en  un,  qui  fera  tiré, 
fans  doute,  en  conféquence ,  en  toute 
la  Chrétienté  î 

Or,  MM.  je  vous  déclare  encore, 
pour  la  fin  ,  que  je  requiers  &  fuis  prct 
d'acquiefcer  à  un  Concile  ;  que  je  fuis 
tout  prêt  d'ouir  l'Eglife  en  icëlui  ,  & 
pourtant  ne  puis  être  réputé  de  vous , 
pour  payen  ou  publiquain  ;  je  vous  dé- 


clare  de  plus,  qu'au  défaut  d'un  Con- 
cile général,  pour  faciliter  leschofes, 
je  ne  refufe  point  un  Concile  natio- 
nal ,  comme  fouvent  il  s'eft  vu  prati- 
quer en  ce  Royaume  &  par  votre  avis 
&  confeil  propre.  Si  nonobftant  ma 
requê'e,  on  pourfuit  contre  tout  or- 
dre de  l'Eglife  ,  par  profcriptions  , 
meurtres  &  autres  rigueurs  &  bar- 
baries ,  à  ces  horribles  profcriptions  & 
violences  ,  je  me  délibère  d'oppofer 
une  juOe  deffenfe  ;  &  la  malédiélion  en 
foit  fur  ceux  qui  ont  troublé  cet  Etat, 
fous  le  faux  prétexte  de  l'Eglife. 
Je  vous  aurai  pour  témoins  des  équita- 
bles conditions  au{c]uelies  Je  me  fou- 
mets.  J'aurai  Dieu  pour  defîenfeur,  qui 
fçaura  débattre  mon  bon  droit  contre 

mes  adverfaire-,  &  le  uel  je  prie,  MM. 

vous  avoir  en   fa  fainte  garde.    Votre 

affedionné  &  affuréami ,  Henry. 
Du  Mont  de  Marjan,  ce   i  i  CBobre 
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RECIUETE  de  la  Noble (fe , 
contre  les  ■prétentions  de  Mef- 
fteurs  les  Ducs  &  Pairs  3  pré- 
/entée  au  Roi  enij^ô, 

OIRE, 

Lorfque  la  NoblefTe  de  votre  Royau- 
me vint  affurer  Votre  Ma]  fié ,  à  ion 
avènement  à  la  Couronne,  de  ion  in- 
violable fidélité,  elle  crut  ne  devoir 
point  mêler  de  plaintes  à  fes  premiers 
refpeds ,  ni  lui  demander  junice  des 
prétentions  que  les  Ducs  &  Pairs  firent 
paroître  dans  ce  moment ,  pour  la  pre- 
mière fois,  de  fe  féparer  du  corps  de  la 
Nobleife  ,  pour  faluer  Votre  Majeflé  , 
&  fe  donner  enfuire  l'.utorité  de  la 
conduire  &  de  la  préfenter  aux  pieds 
de  fon  trône. 

La  Noblefle  fut  furprife  de  voir  une 
nouvelle  Puilfance  s'élever  au  -  deffus 
d'elle  ,  &  les  Ducs  &  Pairs  vouloir 
paroître  féparés  de  la  Noblefle,  aux 
premiers  regards  de  V.  M.  pour  faire 
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îiaitre,  dans  Ton  rems,  la  fuperioritë 
qu'ils  cherchent  ;  comme  fi  cette  ordre 
reconnoiflbit  d'autre  qualité  que  celle 
de  Gentilhomme ,  ni  d'autre  maître 
quefon  Roi. 

Le  Prince  Régent ,  furpris  de  cette 
nouveauté  ,  ne  connut  point  la  vaine 
diftindlion  que  les  Ducs  &  Pairs  vou- 
loient  introduire  entr'eux  ,  6c  un  corps 
dont  ils  font  les  membres  ;  il  fit  l'hon- 
neur à  la  Noblefle  ,  de  la  préfenter  lui- 
même  à  V.  M. 

C'eft  ainfi  que  l'entreprife  ,  arrêtée 
dans  fa  naifl'ance ,  par  l'eftet  d'une  glo- 
rieufe  &  légitime  proteftation ,  dont  la 
NoblelTe  confervera  une  éternelle  mé- 
moire ,  fit  croire  que  les  Ducs  5c  Pairs, 
avertis  par  cette  décifion ,  reconnoi- 
troient  deux  vérités  également  conf- 
tantcs  :  l'une  ,  qu'ils  n'ont  aucune  au- 
torité far  la  Noblefle  ,  qui  n'a  au-deffus 
d'elle  que  le  Roi  &  la  M  ai  Ton  Royale  : 
l'autre ,  qu'ils  font  eux-mêmes  du  c^rps 
de  la  Noblefle,  dont  ils  ne  peuvent  ja- 
mais fe  réparer,  (ans  vouloir  cefler 
d'être  Gentilshommes. 

Lorfque  la  Noblefle  penfoit  ainfi , 
elle  ignoroit  les  vafles  projets  des  Ducs 
&:  Pairs,  donc  il  n'eft  plus  permis  de 
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douter.  Tant  de  faits  nouveaux  furve- 
nus  ,  d'afif^mblécs  fréquentes,  de  foUi- 
chations  emprelîées ,  de  requêtes  à 
V.  M.  de  mcmoires ,  de  difcours  ré- 
pandus dans  le  public  :  tout  apprend. 
Sire  5  à  ia  Nobiefle ,  que  !es  Ducs  impa- 
tiens des  bornes  dans  lefquclLs  leurs 
honneurs  &  leurs  fondions  font  ren- 
fermés ,  veulent  non-feulement  le>  ac- 
croîrre  ,  mais  encore  fonder  une  nou- 
velle Puiffance  dans  l'Etat ,  contraire 
aux  droits  de  V.  M.  &:  des  Princes  de 
fon  Sang. 

Les  Ducs  Se  Pairs  forment  aujour- 
d'hui, fi    on  veut   les  en  croire,  un 
corps  féparé  dans  l'Etat  ;  ils  font  les 
médiateurs ,  entre  les  Rois  &  les  peu- 
ples ;  ils  font  'es  feuls  juges  de  la  fuc- 
ceflîon  à  la  Couronne  :  c'eft  à  eux  à 
affurer  la    forme    du   Gouvernement, 
pendj,nt  la  minorité  des  Rois  :  les  Pairs 
feuls  font  en  pouvoir  de  juger  du  droit 
de  la  Régence.  Le  Parlement  de  Paris, 
dans  lequel  on  a  voulu  les  confondre 
fous  le  titre  de  Confeiilers ,  ne  tient  le 
droit  de  prononcer  dans  ces  grandes 
occafions  ,  que  de  la  feule  préfence  des 
Pairs  :  c'eft  d'eux  feuls  que  cette  au- 
gufte  compagnie  reçoit  fa  prééminence 
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dans  la  lég'flation.  La  dignité  des  Pairs; 
confervant  la  hiérarchie  polÏMque,  for- 
me &  entretient  cette  union  intime  & 
nécelïaire,  entre  V.  M.  &  les  moindres 
ordres  de  ion  Royaume.  Le  Pape  Six- 
te V.  auroit  exclu  Henry  IV.  de  la 
Couronne,  fi  ce  Prince  rCen  eut  appelle 
comme  d'abus ,  non  à  Jon  Parlement , 
mais  en  la  Cour  des  Pairs  :  [  ce  font 
les  termes  de  leur  mémoire  :  ]  d'où  ils 
concluent ,  que  ce  grand  Roi ,  a  reconnu 
publiquement  ,  qu\l  n'y  avait  que  les 
Pairs  de  France  ,  à  qui  il  appartenais  de 
juger  du  droit  de  la  Couronne» 

C'eft  aiiifi  que  les  Pairs ,  prenant 
l'eflbr  vers  une  grandeur  fans  borne, 
tendent  ouvertement  à  ufurper  la  puif- 
fance  des  Pairs  fouverains  ,  dont  heu- 
reufement  ils  ne  font  aujourd'hui  que 
l'image  :  c'eft  ainfi  que  l'idée  de  parti- 
ciper à  la  fouveraineté,  va  foumettreà 
l'ariftrocaîie  des  Pairs ,  la  Noblelïe , 
tous  les  Etats  du  Pvoyaume  ,  V.  M. 
même, Sd  tous  les  Princes  defonSang, 

Frappés  de  ces  illufions,  ils  veulent 
entrer  à  la  Baftille  avec  leur  épée  ,  & 
la  voir  ôter  aux  Gentilshommes.  Déjà 
ils  ne  veulent  plus  recevoir  les  lettres 
d'un  Gentilhomme  qui  leur  refufe  le 
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titre  de  Monfeigneur.  Les  Ducs  croî- 
roient  déroger  ,  .s'ils  donnoient  la  main 
chez  eux  à  la  NoblefTe  non  titrée;  ils 
fe  font  perfuadés ,  qu'ils  ne  dévoient 
donner  que  des  chaifes  a  dos ,  &:  fe  con- 
'"'ferver  les  fauteuils.  Les  femmes  non 
titrées ,  de  quelque  naiiTance  qu'elles 
foient ,  par  une  fuite  de  ces  mêmes  pré- 
tentions ,  doivent  céder  leurs  places  en 
tous  lieux  aux  Ducheffes,  &  leurs  filles 
doivent  par-tout  avoir  le  pas& la  place 
d'honneur. 

Les  Charges  de  la  Couronne  &  les 
grands  Gouvernemens .  leur  appartien- 
nent de  droit.  Les  Charges  de  Capi- 
taines des  Gardes  de  V.  M.  feroient 
avilies,  fi  un  autre  qu'un  Duc  &  Pair 
les  polTédoit. 

Tl  ne  doit  y  avoir  dans  les  Confeils^ 
d'autres  Chefs,  ni  d'autres  Préfidens 
que  les  Ducs  &  Pairs. 

Enfin  ,  s'il  furvient  une  querelle,  qui 
foit  perfonnelle  à  un  Duc ,  c'efi:  à  l'Etat 
à  le  venger.  Les  querelles  des  Rois  & 
des  Ducs  feront  les  mêmes ,  &  l'Etat 
s'armera  pour  venger  un  Duc.  Ces  pré- 
tentions ,  i!  eft  vrai ,  ne  font  pas  dé- 
taillées dans  leurs  mémoires  ;  mais  les 
difcours  publics ,  &  les  faits  qui  fur- 
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viennent  tous  les  jours ,  n'en  inftrui- 

fent  que  trop  la  NoblefTe  :  il  ne  faut 
que  lire  leurs  requêtes  &  leurs  mémoi- 
res ,  pour  voir  que  le  plan  de  la  puif- 
fance  ,  qui  doit  confolider  ces  honneurs, 
y  eft  tracé  clairement,  m» 

La  NobleflTe  s'apperçoit ,  mais  trop 
tard  ,  que  dans  tous  les  tems  ,  les  Pairs 
ont  regardé  les  honneurs  qui  leurs  ont 
été  accordés  par  les  Rois  prédéceflTeurs 
de  V.  M.  comme  une  raifon  nouvelle 
d'en  demander  d'autres.  Sans  cefiTe  oc- 
cupés de  la  fauffc  idée  qu'ils  repréfen- 
tent  les  anciens  Pairs  fouverains ,  les 
occurences  les  plus  fortuites ,  les  grâ- 
ces les  plus  pattageres  j  font  devenues 
pour  eux  des  u(ages  certains  ;  bien-tôt 
oubliant  le  hazard  qui  les  avoient  for- 
mées ,  ils  les  oni  regardées  comme  des 
droits  inviolables  :  vouloir  les  combat- 
tre, c'eft  attaquer  en  leur  perfonne  ,' 
Votre  perfonne  Royale  &  l  Etat  tout 
entier. 

Dans  ces  circonftances  ,  la  NoblelTe 
ne  peut  plus  garder  le  filence  :  elle  n'a 
dans  les  juftes  remontrances  qu'elle  va 
faire  à  V.  M.  d'autre  objet ,  que  de 
rendre  les  Ducs  &  Pairs  à  leurs  véri- 
tables états  j  de  les  contraindre  d'aban- 
donner 


Sonner  des  projets  qu'ils  ne  peuvent 
défavooer,  &  de  renoncer  à  l'avenir  à 
des  prétentions  nouvelles  de  puiflance 
&  d'honneurs,  que  l'on  ne  poflede  ja- 
mais véritablement,  quand  on  les  ob- 
tient par  furprife. 

L'érat  préfent  des  affaires  publiques, 
auroit  dû  feul  leur  impofer  filence.  Il 
n'étoit  pas  permis  à  des  Sujets  qui  ai* 
ment  leur  Patrie,  d'interrompre  parcfe 
pareils  mouvemens,  lesloins&les  tra- 
vaux du  Prince  Régenr,  occupé  à  répa- 
rer les  maux,  que  les  longues  &  mé- 
morables guerres  du  Régne  précédent, 
ont  fait  fentir  à  tous  les  Etats  du  Pvoyau- 
me. 

Il  n'eft  point  d'étonnement  fembla- 
ble  à  celui  de  voir  des  Pairs ,  rappeller 
dans  tous  leurs  mémoires,  l'exemple 
des  Ducs  de  Bourgogne ,  des  Rois 
d'Angleterre,  comme  Ducs  de  Guyen- 
ne ,  des  Comtes  de  Flandres ,  des  Ducs 
de  Bretagne  ,  d'Alençon  &  autres  : 
cette  comparaifon  de  grandeur  ,  n'eft 
qu'une  ombre  qui  fe  dilîipe  aux  pre-r 
miers  regards  éclairés. 

Ont- ils  pu  fe  flatter  de  pouvoir  ca- 
cher les  trois  époques  de  la  Pairie  f  On 
connoît  celle  des  Pairs  fouyerains,  celle 

Recuçil  D,  G 
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des  Pairs  Princes  du  Sang  ,  Se  enfin'; 
des  Pairs  Gentilshommes.  Ces  Pairs 
nouveaux  ,  étoienc  inconnus  avant 
François  Premier ,  &  ils  n'ont  été 
créés  Pairs ,  qu'à  l'image  &  à  une  ref" 
fcmblance  très  éloignée  &  très-impar- 
faite des  véritables  Pairs  :  ils  n'ont  mê- 
me été  agréés  de  la  Maifon  Royale  , 
de  la  Nobleffe  &  du  Parlement,  qu'a- 
près des  difficultés  ,  que  la  feule  auto- 
rité de  nos  Rois  pouvoit  furmonter. 

C'eft  fur  ce  plan  tracé  à  tous  ceux 
qui  ont  écrit  pour  leur  défenfe,  qu'on 
les  voit  ne  s'occuper  que  du  foin  de  raf- 
fembler  les  faits  hiftoriques  des  anciens 
Pairs ,  comme  s'ils  pouvolent  convenir 
&  s'appliquer  aux  Pairies  nouvelles ^ 
mais  fans  remonter  fi  loin ,  pour  en  con- 
noître  la  différence ,  il  fuffira  de  s'ar- 
rêter fur  ce  qui  efl  de  nos  jours.  Ilfem- 
ble  que  le  feu  Roi  Louis  XIV.  pour 
arrêter  le  progrès  de  cette  équivoque 
auffi  dangereufe  à  l'Etat,  qu'elle  efl  in- 
fuportable  à  la  vérité,  prévoyant  qu  elle 
pourroit  nuire  aux  Régnes  fuivans ,  ait 
pris  foin  par  Ion  Edit  de  i  7 1 1 ,  de  dé- 
cider &  de  régler  toutes  les  prérogati- 
ves des  nouveaux  Pairs  :  il  les  a  rédui- 
tes dans  iseuïs  juftes  bornes,  &  leur  a 
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impofé  des  loix  bien    difFérentes   des 

prétentions  imaginaires  ,  que  la  mino- 
rité de  V.  M.  &  la  patience  du  Prince 
Régent,  leur  ont  donné  occafion  de 
renouveller.  La  Noblefle  n'oppofera 
donc  à  toutes  les  fauffes  idées  des  Ducs 
&  Pairs ,  à  tous  les  vains  raifbnnemens 
dont  leurs  mémoires  font  remplis , 
qu'une  loi  fîmple  &  récente ,  à  laquelle 
ils  ne  peuvent  fe  fouftraire  fans  défo- 
béilTance.  Voici  comment  l'art.  III,  de 
cetEdit  s'explique, 

!>  Les  Ducs  &c  Pairs  repréfenteront 
»  aux  facres ,  les  anciens  Pairs ,  lorf- 
»  qu'ils  y  feront  appelles ,  au  défaut 
30  des  Princes' du  Sang,  6c  des  Princes 
»  légitimés  qil  auront  des  Pairies.  Ils 
«  auront  rang  &  féance  entr'eux  ,  avec 
»  droits  d'entrée  Se  voix  de  délibéra- 
»  tien ,  tant  aux  audiences ,  qu'aux 
»confeiîs  de  nos  Cours  de  Parlement, 
X  du  jour  de  la  première  réception  & 
»  prêtation  de  ferment  en  notre  Cour 
D  de  Parlement ,  à  l'âge  de  2  5  ans  _,  en 
»  la  manière  accoutumée,  » 

Cet  article  ne  donne  abfoîument  aux 
Pairs ,  que  deux  prérogatives  ,  l'affit- 
tance  aux  facres  des  Rois,  par  fiélion 
^   par  repréfentation    des  véritables 
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Pairs ,  comme  Mezeray  les  appelle  :  il 
leur  donne  féance  avec  voix  délibéra- 
tive  au  Parlement  ,rce  qui  ne  leur  peut 
prociuire  d'autre  titre ,  que  celui  de 
Confeilier  d'Epée  dans  cette  Compa- 
gnie. 

D'où  leur  viennent  donc  les  titres 
faflueux  dont  ils  fe  décorent ,  &  ce 
pouvoir  fuprême  de  médiation  entre 
les  Rois  &  les  moindres  ordres  de  leur 
Royaume. 

D'où  leur  viennent  ces  diflindlions 
offenfantes  ,  qu'ils  ofent  prendre  de 
leur  autorité  fur  la  Nobleflfe,  eux  qui 
ne  font  aux  facres  des  Rois,  que  des 
perfonnages  empruntés ,  &  des  Confeil- 
1ers  d'Epée  dans  les  Parlftnens. 

Que  répondront-ils  à  la  loi  qui  leur 
parle",  &  qui  leur  commande  par  cet 
article ,  d'étouffer  à  jamais  ces  vaines 
&  perpétuelles  comparaifons  de  leur 
Pairie  ,  avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
dans  le  Royaume  après  les  Rois ,  &  de 
plus  nuifible  en  même-tems  à  la  Monar- 
chie. 

Quelles  froides  comparaifons  des 
Ducs  de  Bourgogne  ,  de  Normandie  , 
de  Guyenne,  des  Comtes  de  Thou- 
louze  j  de  Champagne  de  de  Flandre, 
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à  des  Pairies,  dont  la  fubflitution  pen^*, 

pétuellcja  été réduiteà  quinze  mille  liv. 

de  rente,  &  le  fonds  à  l'eftimation  du 

denier  vingt-cinq. 

Diront-ils  que  l'Edit  de  1711,  a 
porté  quelque  préjudice  à  leu-rs  droits  f 
Ne  fe  fouvient  -on  pas  qu'ils  Font  foUi- 
cité  avec  empreflement ,  &  qu'ils  i'oni; 
exécuté  comme  une  loi  favorable  ,  qui 
afluroit  à  jamais  leur  état. 

Cet  Edit  que  les  Pairs  n'oferoient 
combattre ,  &  dont  ils  n'ont  pas  même 
ofé  parler  dans  lejr  mémoire  ,  a  donc, 
même  de  leur  aveu,  fixé  les  droits  de 
îa  Pairie  :  il  n'a  rien  diminué  de  leurs 
honneurs ,  ni  de  leurs  fondlions  ,  iî  les 
renferme  tous  :  c'efl  ce  qu'il  faut  fà:'e 
connoître  à  V.  M.  en  mettant  fous  fes 
yeux ,  un  examen  fcrupuleux  des  fonc- 
tions &  des  honneurs  que  cet  Edit  leur 
accorde. 

Le  Gouvernement  de  l'Etat ,  auquel 
les  Ducs  &  Pairs  afpirent,  a  deux  ob- 
jets, la  juftice  &  les  armes.  Le  pouvoir 
fouver?.in  ,  fur  l'un  &  l'autre  ,  Sire, 
réfide  uniquement  en  la  perfonne  de 
V.  M.  c'eft  une  portion  de  la  puiffance 
Divine,  dont  les  Rois  fontfeuls  dépo- 
iitaires  pour  gouverner  leurs  fjjsts. 


•  Cette  puiffance  qui  n'appartient  qu'à 
V.  M.  ne  peut  fe  trouver  ailleurs,  qu'au- 
tant qu'elle  veut  bien  la  communiquer 
à  ceux  de  fes  fujets  qu'elle  choifit  pour 
la  fecourir,  foit  dans  l'adminiftration 
de  la  jullice  ,  foit  dans  les  expéditions 
de  la  guerre. 

Sous  la  première  race,  le  Gouverne- 
ment  ordinaire  de  l'Etat,  écoit  entre  les 
mains  des  Comtes  ôc  des  Ducs,  qui 
avoient  l'adminiflration  delà  jufHce  & 
le  commandement  des  armées,  donc  ils 
n'étoient  comptables  qu'au  Roi  feul. 
Dans  tous  les  tems ,  la  France  ayant 
€té  un  Etat  purement  monarchique  ,  il 
n'y  avoit  que  les  Gouvernemens  auf- 
quels  étoient  réunis  la  fonction  de  Juge 
à  celle  de  Commandant ,  qui  fulTent 
révocables  à  la  volonté  du  Prince  , 
&  fînilToient  avec  la  vie  du  Gouver- 
neur. 

La  foiblefife  des  derniers  Régnes  de 
la  féconde  Race  ,  augmenta  le  pouvoir 
de  ces  Gouverneurs;  ils  s'attribuèrent 
les  droits  de  laRoyauté  dans  leurs  Gou- 
vernemens ;  ils  s'en  confervérent  la 
propriété,  &  la  firent  palier  à  leurs 
iiiccefleurs.  Ces  ufurpations  furent  por- 
tées à  leur  comble  à  la  mort  de  Louis  V, 
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qui  n'avoir  prefque  rien  confervé  de 
l'ancien  patrimoine  des  Rois  fes  ancê- 
tres. La  forme  duGouvernement  chan- 
gea abfolument ,  à  l'avènement  de  Hu- 
gues Capet  à  ia  Couronne;  mais  il  n'a- 
quit  en  montant  fur  le  trône  ,  qas 
l'hommage  &  le  refpeél  d'un  grand 
nombre  de  Provinces.  Les  Gouver- 
neurs, devenus  propriétaires,  rendi- 
rent la  juftice  comme  Souverains ,  &  en 
leur  nom  dans  leurs  Provinces ,  pen- 
dant plufieurs  fiécles.  L'appel  de  leur 
jugement  étoit  porté  au  Roi  ,  qui  ne 
les  pouvoient  juger ,  qu'en  affemblant 
leurs  Pairs  ou  égaux  :  c'eft-à  dire ,  ceux 
qui  relevoient  immédiatement  de  la 
Couronne.  Telle  efl  la  naiffance  du 
nom  de  Pair  &  fa  fondlion  origi- 
naire. 

Ces  Gouverneurs  en  uférent  de  mê- 
me ,  pour  le  commandement  des  ar- 
mées. Les  Troupes  du  Roi  revoient  à 
leur  fervice  ,  ils  les  commandoient  ou 
faifoient  commander  par  des  Lieutc- 
nans  en  leur  nom.  Ils  fe  mirent  en- 
fuite  en  pofleffion  de  tous  les  droits 
Royaux  ;  ils  faifoient  la  guerre  &  la 
paix,  battoient  monnoie,  faifoient  des 
Nobles ,  &  s'attribuèrent  les  mêmes 
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droits  d'hommages  &  defervices,  que 
le  Roi  poffedoit  dans  les  Provinces 
qu'il  avoit  eonfervées.  Ils  donnèrent , 
ainfi  que  les  Rois ,  les  noms  de  Pairs 
à  leurs  Vaflfaux  ,  ils  les  jugeoient  avec 
ceux  qui  relevoient  immédiatement  de 
leur  Fief.  L'appel  étoit  porté  à  leur 
Seigneur,  à  l'exemple  des  Pairies  aux 
Vaflaux  du  Roi ,  dont  l'appel  étoit 
immédiatement  porté  au  Roi. 

Avant  l'an  il 79,  le  nom  de  Pair 
ou  de  Baron ,  fe  donnoit  indiflindle- 
ment  à  tous  ceux  qui  reconnoiffoient 
un  Seigneur  de  Fief.  Ceux  qui  rele- 
voient du  Roi,  s'appelloient  Pairs  du 
Eoi.  Tout  Pair  étoit  Baron  ,  tout  Ba- 
ron éroit  Pair  ,  &  tout  Pair  étoit  Vaf- 
fal  du  Koi  ou  de  fon  Seigneur.  Après 
que  Jes  Provinces  ufurpées  ,  eurent  été 
rendues  à  la  Couronne  ,  tous  les  Vaf- 
faux  des  Pairs  ufurpateurs,quitenoient 
du  Roi  en  arrière- fief,  devinrent  Tes 
Pairs  ou  Vaffaux  immédiats  ,  ainii 
qu'ils  l'avoient  été  avant  l'ufurpation. 
A  ce  droit  d'être  appelles  aux  juge- 
mens  de  leurs  Pairs  ou  de  leurs  égaux  , 
îe  Roi  Louis  le  Jeune  en  joignit  un 
autre.  Il  choifit  douze  des  premiers 
de  fes  Pairs ,  6c  les  nomma  pour  aifiiler 
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au  facre  de  Philippe  Augufle  Ton  fils  , 

&  y  être  les  témoins  de  rinveflicure  de 
la  C.'ouronne  ,  que  V.  M.  ne  reçoit  que 
de  Dieu  feul. 

Quoique  les  douze  Pairs  n'euffenc 
été  iixés  &  déterminés  ,  que  pour  cecce 
cérémonie  ,  le  nom  ne  s'en  eft  plus 
donné  qu'à  fix  Seigneurs  &  à  fix  Evê- 
ques  ;  mais  les  Barons  ne  le  perdirenc 
point.  Ce  chang;ement  n'augmenta 
point  le  pouvoir  des  Pairs  ,  &  ne  di- 
minua point  celui  des  Barons  ;  iis  n'eu- 
rent pas  plus  de  part  les  uns  que  les 
autres  au  Gouvernenûent.  Les  Barons 
continuèrent  de  juger  leurs  égaux,  & 
d'être  jugés  par  eux ,  Ôc  jouirent  ces 
mêmes  droits  &  des  mêmes  fondions 
qu'ils  avoient  avant  l'afFedlation  par- 
ticulière du  nom  de  Pair,  aux  douzç 
choifîs  pour  le  facre  des  Rois.  En  ef- 
fet ,  dans  tous  les  jugemens  qui  ont  été 
rendus  fur  les  caules  des  Pairs  &  Ba- 
rons ,  depuis  ce  choix  ,  il  n'y  en  a  pas 
un  feul  où  les  autres  Barons  &  Vaflfaux 
du  Roi ,  n'ayent  été  appelles  avec  eux. 
Cet;e  focitété  des  douze  Pairs  fut  eau- 
fe  de  leur  ruine ,  ils  cherchèrent ,  à 
Tenvie  ,  des  moyens  d'obtenir  le  fe- 
cours  des  Rois  pour  fe  faire  la  guerre.î 
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ils  etoient  obligés  d'armer  pour  le  Roi,. 
lorfqu'il  la  faifo.'t  à  l'un  d'eux,  6c  de 
venir  l'alTifterde  leur  confeil  dans  les 
jugemens  de  réunion  de  leurs  louve- 
rainetés  à  la  Couronne  ,  pour  caufe  de 
félonnie  ou  autres  reçues  par  les  Loix 
de  Fiefs. 

C'eft  ainfi  que  toutes  les  Pairies  de 
la  première  infticution  ,  furent  éteintes 
&  réunies  à  la  Couronne  ,  à  la  feule 
rtferve  du  Comté  de  Flandre ,  que  la 
fortune  de  Charles-Quint  démembra 
de  la  France.  Il  eft  donc  inutile  pour 
les  Pairs ,  d'avoir  aujourd'hui  recours 
aux  temsdela  première  inftitution  de 
la  Pairie:  ce  premier  éiablilTement  n^eft 
plus.  Les  anciennes  Pairies  aufquelles 
la  fouveraineté  avoit  été  jointe  par 
ufurpa^ion,  font  rentrées  dans  le  fein 
de  la  PuifTance  Royale ,  ôc  ont  repris 
leurs  places  dans  les  cercles  de  la  Cou- 
ronne dont  elles  avoient  été  arra- 
chées. 

Ce  fut  alors  que  la  féconde  époque 
de  la  Pairie  prit  naiflance.  Philippe  le- 
Bel ,  après  la  réunion  d'une  partie  des 
Souverainetés  ufurpées  ,  créa  de  nou- 
veaux Pairs  ;  mais  ni  lui ,  ni  fes  Suc- 
celle urs ,  jufqu'à  François  Premier ,  115 


choilirent   que   les    Princes    de   leur 
Sang. 

Il  faut  donc  en  venir  à  la  troifiéme 
époque  ,  pour  trouver  des  Gentilshom- 
mes créés  Pairs.  François  Premier  les 
tira  du  fein  de  la  Nobls^iTe  :  on  trouve 
même  dans  le  nombre,  des  Princes 
étrangers  :  enfin  ,  les  premiers  Pairs  , 
furent  le  Duc  de  Guyfeôc  le  Conné- 
table Montmorency. 

Henry  III.  en  créa  fans  nombre  ; 
il  donna  cette  digni'é  à  tous  Tes  favo- 
ris. Louis  Xlil.  agit  de  mêm.e.  Le  feu 
Roi  Louis  XIV.  en  a  encore  augmenté 
le  nombre:  on  en  compte  aujcuri  hui 
quarante  cinq  :  tel  a  été  le  progrès  de 
la  Pcirie  :  en  voici  la  Nature. 

Pour  conncître  avec  précifion  &  par 
principes ,  quels  font  les  droits  des 
Ducs  &  Pairs  ^  il  faut  diftinguer  d.ms 
leur  perfonne,  le  Duché  &  ia  Pairie. 
Le  Duché  eft  une  Seigneurie,  la  Pairie 
eft  un  Office. 

Un  Duc  parfon  Duché,  n'a  aucune 
part  à  la  puifTance  publique.  Un  Duc 
&  Pcir,  n'eft  pas  plus  Duc  qu'un  autre 
qui  n'efl  point  Pair.  Les  Seigneuries 
des  Ducs  ,  regardées  comme  Seigneu- 
ries, font  égales  entr'eiles  &  ie  renfer- 
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ment  dans  les  droits  honorifiques  & 
utiles  attachés  à  leurs  Fiefs. 

La  Pairie  efi:  toute  autre  chofc-c'efl; 
unOificejC  eft  à- dire,  un  droit  d'exer- 
cer la  puiflfance  publique  ,  au-lieu  que 
le  Fief  &  la  Seigneurie  ,  eft  la  pro- 
priété d'une  chofe  que  l'on  tient  d'un 
Seigneur  fupérieur  ,  à  la  charge  de  l'af- 
fifler  en  guerre.  C'cft  donc  par  la  Pai- 
rie ,  &  non  par  fon  Duché  ou  Comté, 
que  le  Pair  a  part  à  la  puilTance  publi- 
que. Sa  fondion  en  cette  partie  ,  com- 
me l'Edic  de  171 1  l'explique,  n'eft 
autre  chofe  qu'un  droit  de  féance  &  de 
voix  délibérative  dans  les  Parlemens  j 
après  avoir  pr  té  fermenta  vingt  cinq 
ans,  ce  qui  n'étoit  dans  lescommence- 
mens  pour  le  Vafïàl ,  que  le  droit  d'af- 
fifterà  la  Cour  Féale  de  fon  Seigneur, 
Mais  cette  prérogritive  eft-elle  un  titre 
dont  les  Ducs  puiifent  appuyer  leurs 
prétentions  de  décider  du  fort  des  Rois 
&  des  Régences  ?  Rien  ne  feroit  plus 
imaginaire  ,  que  de  le  croire.  La  Pairie 
en  loi  &  dans  jfon  origine,  n'ell  que  le 
fervice  du  Fief  converti  en  OSce  ; 
mais  n'a  jamais  eu  pour  objet  le  Gou- 
vernement de  FEtat  ;  elk  n'a  jamais 
donné  d'autres  droits  aux  Vafîaux  qui 
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l'ont  exercé,  que  de  juger  leurs  égaux 
en  préfence  de  leur  Seigneur  La  di- 
gnité de  cet  Office  efl:  fans  doute  gran- 
de par  cette  raifon  dans  les  Vaflaux  ou 
Pairs  du  Roi ,  mais  elle  n'eft  pas  aullî 
confidérable  que  les  Pairs  fe  la  puiflcnc 
imaginer. 

La  dignité  de  Pair  n'a  jamais  appelle 
celui  qui  en  efl  revêtu,  au  miniflere 
du  Royaume ,  ni  au  commandement 
des  armées  :  ils  n*ont  par  leur  Pairie  , 
aucune  part  au  gouvernement.  Leur 
droit  à  la  puiilance  publique  ,  a  été 
dans  tous  les  tems ,  renfermé  dans  la 
feule  féance  du  Parlement ,  que  TEdit 
de  17 II  leur  a  confervée  ,  comme  la 
feule  &  unique  fonélion  de  leur  digni- 
té. Ils  ne  peuvent  donc  parvenir  au 
miniftere,  aux  gouvernemens  &  aux 
commandemens  des  ?.rmées ,  ni  aux 
confeils  de  l'Etat ,  que  par  le  choix 
des  Rois,  comme  le  refte  de  la  No- 
blefle,  lorfque  leur  vertu  les  y  appelle; 
ils  n'y  peuvent  parvenir  autrement , 
toute  autre  démarche  efl;  révolte  ou 
ufurpation  ,  &  tend  à  former  ,  comme 
les  anciens  Pairs  ,  un  corps  de  rebelles 
en  France ,   femblable   à  celui  qui  a 


forme  l'ArJfîccratiedu  corps Germani-* 
que  en  Allcm  gne. 

La  France  SiRE,neconnoît  qu'une 
Puiiîance  ,  c'cft  celle  de  V.  M.  &  lorf- 
que  le  fort  des  Régences  eft  douteux, 
ce  n'eft  point  aux  Pairs ,  c'eft  à  l'Etat 
tout  entier ,  que  le  droit  d'en  décider 
en  appartient  :  c'eft  au  fuffrage  de  tou- 
te la  nation  ,  que  le  choix  en  eft  de'féré, 
&  non  à  une  portion  de  la  Nobleffe, 
qui  voudroit  changer  fa  féance  au  Par- 
lement ,  en  premier  miniftère ,  &  de 
Confeillers  en  ce  même  Parlement ,  de- 
venir les  arbitres  de  l'Etat  &  de  la  Cou- 
ronne. 

Il  y  a  plus  encore  ,  cette  féance  au 
Parlement ,  n'a  -  t'elle  été  accordée 
qu'aux  feuls  Pairs  ?  N'appartient  elle 
qu'à  eux  feuls ,  comme  ils  ofent  le  di- 
re ?  L^  Noblefle  n'y  a-t'elle  jamais  eu 
de  part  ?  N'y  en  a-t'eile  pas  encore  au- 
jourd'hui f 

Que  l'on  examine  ce  qui  s'eft  palTé 
dans  les  affemblées  du  Parlement  te- 
nu s  avant  que  Philippe-le-Bel  l'eût 
rendu  fédentaire  ,  on  ne  trouvera  aucu- 
ne afiemblée  où  la  NobleiTe  n'ait  été 
appeilée ,  ainfi  que  les  Pairs,  Depuis 
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que  le  Parlement  a  eu  des  fcances  ré- 
glées ,  jamais  les  Rois  n'y  font  venus 
avec  les  Pairs  feuls ,  ils  y  ont  toujours 
paru  avec  les  Princes  de  leur  Sang, 
les  Pairs  ,  les  grands  Officiers  de  la 
Couronne,  des  Alaréchaux  de  France, 
des  Gouverneurs  de  Provinces,  des 
Chevaliers  de  l'Ordre,  de  plulieurs 
Prélats,  non  Pairs;  &  enfin  de  leurs 
Miniftres ,  des  Confeillers  de  leurs 
Confeils  particuliers,  &  de  leurs  Ivlai- 
très  des  Requêres^ 

Pour  donner  un  éclcirciffement  plus 
étendu  à  cette  vérité  ,  il  Faut  didinguer 
dans  les  féances  du  Parlement ,  celles 
que  V.  M.  tient  en  perionne,  &  les 
féances  ordinaires,  où  cette  Compa- 
gnie rend  pour  elle  &  en  fon  nom  ,  juf- 
tice  à  fes  Sujets. 

Dans  celle  oùV.  M.  t'ent  fon  Lit  de 
de  Juflice,  les  Pairs  ont  1  honneur  d'y 
ailifter  comme  ceux  de  la  Noblelfe. 
Leur  fonélion  eft  la  mcme;  tous  ceux 
qui  ont  fait  ferment  à  V.  M.  y  don- 
nent leurs  avis,  ils  font  comptes  &  ne 
prévalent  que  par  le  nombre.  La  feule 
différence  qui  fe  trouve  dans  ces  féan- 
ces, entre  les  Pairs  &:  la  NobleiTe,  c'eft 
que  les  Pairs  y  ont  rang  après  lesPriû- 


(1^0) 

ces  du  Sang.  On  ne  trouvera  jamais;? 
qu'il  y  ait  eu  de  Lit  de  Juftice,  où  les 
Pairs  feuls  ayant  aflîflé  les  Rois.Toutes 
les  féances  en  font  femblables  ;  après 
avoir  nommé  les  Princes ,  les  Pairs,  les 
plus  grands  Seigneurs  &  les  Magiftrats 
qui  y  afliftent,  on  y  comprend  laNo- 
blefie  préfente  fous  ces  expreflîons  ,  &' 
pluf.eurs  autres  Seigneurs  ù"  Chanceliers^ 
^  plvfieurs  autres  Prélats  ou  Barons  ,  &* 
autres  Clercs  6^  Chevaliers  ,  &  Conjcil^ 
lers  du  Roi.  Exprefîions  toutes  fembla- 
bles  ,  &  qui  dcfignent  ceux  de  la  No- 
blefle  &  du  Clergé,  qui  ne  font  pas 
grands  Officiers  ou  Pairs  :  on  y  trouve 
jr.tme  des  étrangers  ,  tel  qu'un  Roi 
d'Arménie,  un  Duc  d'Albanie:  on  y 
a  vu  un  Grand  Prieur  de  France,  &  gé- 
néralement dans  toutes  les  féances,  un 
grand  nombre  de  Seigneurs  L?ïcs  ,  des 
A.rchevêques  ,  Evêques  &  Abbés  non 
Pairs  :  on  a  des  exemples  que  dans 
quelques  Lits  de  Juflice  ,  des  Prélats 
non  Pairs,  ont  précédé  des  Prélats  qui 
réroient. 

C'eft  alors  que  les  Ducs  &  Pairs  ont 
part  à  la  puifiance  publique  ;  mais  ils 
ne  l'ont  pas  feuls ,  ni  comme  formant 
un  corps;  il  y  ont  part ,  parce  qu'ils  y 


font  la  fon(5lion  de  Juges. Cette  puifTance 
que  perfonne  ne  poflede  en  France  par 
foi-même,  leur  ed:  communiquée  par 
V.  M.  dans  cet  inflant ,  mais  elle  eft 
attachée  au  lieu,  au  moment ,  dans  le- 
quel V.  M.  tient  fon  Parlement  :  hors 
de  ce  moment ,  &  la  féance  finie ,  le 
Duc  &  Pair  n^eft  plus  qu'un  Duc  &  un 
Seigneur  Vaflal  de  V.  M.  qui  n'a  dans 
l'inflant  qui  fuit ,  aucun  droit  comrr.e 
Pair  à  la  puiflance  publique.  Il  n'eli 
Pair  que  lorfqu'il  eft  préfent  en  perfonne 
du  Parlement ,  fans  pouvoir  fubroger 
ni  commettre  quelqu'un  en  fa  place. 

Affilier  aux  féancss  extraordinaires 
au  Parlement,  n'eft  pas  le  plus  grand 
avantage  des  Pairs.  Le  Roi  maître  de 
fes  grâces ,  y  appelle  qui  bon  lui  femr 
ble.  Cet  honneur  fe  communique  a  tou- 
te la  Nobleife,  fuivant  le  choix  du  Sou- 
verain :  on  peut  même  dire,  avec  rai- 
fon  ,  que  mus  ceux  qui  y  font  appelles 
font  Pairs,  &  que  les  Ducs  &  Pairs  le 
font  moins,  que  dans  les  féarces  ordi- 
naires ,  où  les  Chefs  de  cette  compa- 
gnie repréfentent  V.  M.  en  fon  abfen- 
ce ,  parce  que  les  Pairs  font  les  fculs 
d'entre  la  Nobleflb  ,  qui  ayent  le  droit 
d'y  affilier  ;  parce  qu'alors ,  leur  droit 
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eft  exclufif  de  tout  autre  Conreillef 
d'Epée  :  c'efl-là  que  leur  droit  eflr 
marqué  ,  qu'il  paroît  a.)X  yeux  du  peu- 
ple ;  au  lieu  que ,  pour  ainfi  dire ,  il  fe 
mêle  &  s'égare  dans  les  féances  où  V. 
M.  prcTide. 

Par  quel  égarement  ont-ils  donc  pu 
croire,  qu'ils  formoient  feuls  le  Corps 
du  Parlement ,  &  que  cette  compagnie 
ne  tiroir  que  de  leur  préfence  fa  préé- 
minence &:  fon  autorité  ,*  eux  qui  n'en 
font  que  les  membres  fournis  &  dépen- 
dans? 

Si,  comme  il  efl:  vrai ,  la  Noblefle 
Françoife  ,  à  l'exemple  des  Romains , 
a  joint  autrefois  les  fendions  militai- 
res à  celle  de  la  magiilrature  ,  6c  rem- 
pli les  places  de  Confeillers  au  Parle- 
ment ;  les  Pairs  alors ,  auroient-ils  ofé 
dire  ,  que  les  Gentilshommes  qui  y 
aflidoient  l'épée  au  côté  avec  eux , 
Bjrons  &  Vaifaux  du  Roi  comme  eux, 
n'étoient  que  leurs  AJJeJjeurs  ^  &"  qu*eux 
feuls  formoient  le  Corps  du  Parlement , 
dont  les  autres  n'étoient  que  des  membres 
fubordonncs ?  Doivem-ils  ignorer,  que 
la  Noblelfe  qui  fervoit  V.  M.  dans  fon 
Parlement ,  ne  quitta  Fépée-,  que  pour 
s'attacher  tout  entier  aux  fon(5î:ions  de 


h  Magiflrature  ?  Que  cette  même  No-' 
bleffe  y  a  laiffé  des  rejetions  illuftres  , 
qui  y  font  encore  aujourd'hui  ?  Que 
dans  le  nombre  des  Pairs,  des  Gentils- 
hommes &  des  Princes  mêmes  ,  qui 
compofoient  le  Parlement ,  on  en 
trouve  qui  ont  confervé  fur  leur  tom- 
beau ,  les  ornemens  deiaMagiftrature, 
qu'ils  ont  alliés  avec  les  ornemens  &  les 
vêcem.ens  militaires?  Si  les  Pairs  ont  eu 
le  bonheur  de  conferver  ces  deux  fonc- 
tions, ont-ils  acquis  par  cette  diftinc- 
tion  ,  la  fupériorité  &  l'indépendance 
qu'ils  cherchent  ?  Où  peuvent  -  ils  la 
trouver?  Sera-ce  au  milieu  de  ceux 
qui  font  leurs  égaux,  ôc  qui  exercent 
le  même  pouvoir  avec  eux  &  avec  la 
même  mefure  ?  Mais  des  vérités  (î 
connues  ne  font  point  ignorées  des 
Pairs  !  Leur  erreur  n'eft  que  volon- 
taire ,•  ils  n'ont  formé  ces  idées ,  & 
n'ont  renoncé  à  la  qualité  de  Confeil- 
1ers  au  Parlement ,  que  pour  ouvrir  la 
barrière  du  grand  projet  qu'ils  ont  ar- 
rêté, de  former  un  Corps  féparé  dans 
TEtat ,  un  Corps  d'autorité  fupérieur, 
&  enfin  ,  d'être  les  médiateurs  entre 
y.  M  &  les  Sujets. 

Ce  qui  a  paru  encore  plus  inconce- 


vable  à  la  Noblefle  &  au  Public,  c'eft 
que  les  Pairs  Eccléfiafliques  ayent 
adhéré  à  ce  projet,  eux  qui  fçavent 
par  une  expérience  journalière,  que  la 
Pairie  ne  leur  donne,  ni  rang  ni  fonc- 
tion hors  les  féances  du  Parlement  ; 
eux  qui  fçavent  que  dans  les  Aflemblées 
du  Clergé  ,  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques ,  ils  fe  voient  précédés  par  leurs 
confrères  ,  non  Pairs  ,  par  le  feul  droit 
d'aucieneté  d'Epifcopat,  &  qu'ils  s'y 
font  vus  précéder  même  dans  les  Aflem- 
blces  du  Parlement. 

Si  les  Pairs  participent  à  la  puiflfance 
publique  dans  ce  Tribunal  de  la  Grand' 
Chambre,  fans  en  exclure  la  Noblefle, 
ils  peuvent  y  participer  encore  dans 
les  Àflemblées  générales  des  Etats  du 
Royaume ,  où  la  NoblefTe  forme  un 
corps  ,  qui  ne  le  cède  qu'au  refpeél  dû 
à  la  Religion  &  à  fes  Miniftres.  Ce 
Corps,  l'ame  &  la  force  des  deux  au- 
tres ,  forme  avec  eux  les  trois  Etats. 
C'eft-là  où  les  Ducs  &  Pairs  qui  n'ont 
jamais  eu  le  pouvoir  de  décider  feuls 
aucune  affaire  publique  ni  particulière, 
trouveront  ce  pouvoir  qu'ils  cherchent, 
de  juger  des  droits  des  Rois  &  des 
R^égences.  C'eft  z  là  qu'ils  verront  la 


Régence,  défére'e  à  Phi!ippe-Ie  Long, 
après  la  mort  de  Louis  Hjtin  :  celle 
qui  fut  donnée  au  Comte  de  Valois, 
après  la  mort  de  Charles-le-Bel  :  celle 
de  Charles  V.  après  que  le  Roi  Jean 
fcn  père  eut  été  fait  prifonnier  à  la  ba- 
taille de  Poitiers.  Ils  trouveront  que 
c'eft  dans  les  Etats  Généraux  tenus  à 
Tours,  que  la  Régence  de  Charles  VIIL 
fut  agitée ,  &  qu'après  la  mort  de  Fran- 
çois IL  les  Etats  Généraux  d'Orléans 
déférèrent  la  Régence  à  Catherine  de 
Médicis. 

Que  les  Ducs  &  Pairs  jettent  les 
yeux  fur  les  Afî'emblées  des  Etats  Gé- 
néraux du  Pvoyaume,  &  fur  celle  des 
Etats  particuliers  des  Provinces ,  ils 
verront  qu'il  n'y  ont  point  rang  comme 
Pairs.  Ils  n'en  ont  d'aucre  qu'avec  la 
NobletTe  ,  qui  a  droit  de  les  préfider , 
&  qui  les  a  en  effet  préfidé  toutes  les 
fois  que  les  Etats  fe  font  aflemblés , 
foit  qu'ils  y  viennent  à  la  fuite  du  Roy, 
foit  qu'ils  fe  placent  dans  le  rang  de  la 
Nobleflfe  ;  parce  qu'alors  ils  n'y  ont 
d'autre  qualité  que  celle  de  Gentil- 
homme ;  parce  que  les  Pairs  ne  font 
Pairs  qu'au  Parlement  &  non  ailleurs  ;■ 
parce  qu'enfin  les  Pairs  appelles  dans 
les  Alienjblées  particulières  de  la  No- 
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bkflTe,  pour  le  choix  des  Députés  de 
chaque  Province  à  rAffemblée  géné- 
rale ,  en  fignant  la  dépuration  ,  fignent 
la  reconroiffance  de  leurfoumiflion,  & 
de  la  prééminence  de  ces  mêmes  Dé- 
putés fur  eux,  dans  les  fondions  de 
leurs  dépurations.  Ils  verront  les  Pré- 
fidens  tirés  au  fort  dans  l'AlTemblée  de 
1 6  9 1  :  ils  y  verront  le  Duc  de  la  Ro- 
chefoucault  jfigner  après  le  Comte  de 
Briflac  :  ils  y  verront  le  Sieur  d'Antra- 
gues  ,  comme  Député  de  la  Nobleffe  , 
avoir  féance  au  Parlement ,  à  la  droite 
desPréfidens. 

Dans  les  Etats  ordinaires  des  Pro- 
vinces ,  les  Pairs  n'ont  pareillement 
d'autre  rang  ,  que  celui  de  Gentils- 
hommes ;  ils  n*y  ont  féance,  que  fui- 
vant'le  rang  de  leur  Baronnie.  Pour- 
quoi ,  lorfque  les  derniers  Rois  ont  éri- 
gés des  Pairies  dans  les  Provinces,  les 
Pairs  n'ont- ils  pas  été  prendre  féance 
aux  Etats ,  &  y  préfider  la  Nobleffe  ? 
Pourquoi  la  Pairie  ne  l'emporte-t'elle 
pas  fur  la  Baronnie  f  Enfin  ,  pourquoi 
le  Pair  y  eft  il  préfidé  par  le  Gentil- 
homme ?  C  ert  que  la  Pairie  ne  donne 
aucun  droit  fur  la  Nobleffe ,  dans  les 
affaires  publiques,    non  plus  qu'à  h 


guerre  :  c'eft  que  les  Pairs  n'ont  de 
fondions  qu'au  Parlement  ,  &  n'en 
ont  po.nt  ailleurs  :  c'eft  que  les  Rois 
eux-mêmes  ne  les  reconnoiflent  point 
Pairs  à  la  Cour  ,  où  tou>  les  Ducs  font 
égaux  &:joui{rent  des  mêmes  honneurs. 
Ainfi  donc  les  Dl'cs&  Pairs,  rentrant 
dans  les  droits  &  les  tondions  que  leur 
donne  leur  dignité,  ne  fe  trouveront 
point  être  de  droit  les  Miniftres  du 
Royaume ,  les  Juges  de  la  Couronne 
&  de  la  Régence ,  les  Chefs  de  la  No- 
blefle  ,  ni  ceux  du  Parlement.  Ils  ref- 
teront  confondus  dans  le  Corps  de  la 
NobleCe ,  fans  la  commander  ni  la  pré- 
fider  ;  ils  fe  trouveront  dans  le  Parle*!- 
ment,  placés  au  rang  que  V.  M.  leur 
y  a  affigné  ,  au  nombre  des  Juges  qui 
ïe  compofent ,  fans  autre  droi:  que  ce- 
lui du  lufFrage,  &  fans  y  fv^-mer  un 
corps  féparé.  Tels  font  leur;  véritables 
droits  :  pafîbns  à  leurs  honneurs. 

L'affiftance  des  Pairs  au  facre  &  au 
couronnement  des  Rois,  eft  certaine- 
ment une  fonélion  d'honneur ,  on  ne  la 
çontefte  pomt  aux  Pairs.  Mais  l'arti- 
cle III.  de  l'Edit  de  171 1  ,  renferme 
cet  honneur,  ainfi  que  leurs  fondions. 
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dans  les  bornes  que  les  Rois  prédécef- 
feurs  de  V.  M.  ont  prefcrites. 

»  Les  Ducs  &.  Pairs  repréfenteront 
»  au  facre  ,  les  anciens  Pairs  ,  lorfqu'ils 
»  y  feront  appelles ,  au  defFaut  des 
«  Princes  du  Sang  &  des  Princes  légi- 
»  tinnés  qui  auront  des  Pairies.  » 

Trois  conditions  font  attachées  par 
cet  Edit  à  l'honneur  qui  leur  eftaccor-; 
dé  ;  l'une  ,  de  n'y  point  être  pour  eux, 
ni  en  leur  nom ,  mais  feulement  par 
commifîîon  &  par  repréfentation  des 
anciens  Ducs  de  Bourgogne  &  de 
Guyenne  ,  &  des  anciens  Pairs  Laïcs  : 
l'autre,  de  ne  pouvoir  y  affifter  qu'au 
défaut  des  Princes  légitimés  qui  au- 
ront des  Pairies  :  la  dernière,  de  ne 
pouvoir  y  aflîfter ,  fans  y  être  appelles, 
&  fans  que  V.  M.  foit  privée  du  pou- 
voir d'y  appeller  d'autres  Gentilshom- 
mes à  leur  place ,  ou  avec  eux  ,  s'il  le 
juge  à  propos.  Nous  avons  plufieurs 
exemples  de  facres ,  où  la  Noblefle  a 
remplacé  les  Pairs,  &:  où  de  fimples 
Gentilshommes  ont  fait  leurs  fonc- 
tions. Ces  cérémonies  ,  d'ailleurs,  font 
trop  augufles  pour  n'y  appeller  que 
les  Pairs.  La  Noblelfe  a  l'honneur  d'y 
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être  appelles  par  les  Rois,  ainfî  qu*cri 
leur  Parlement  ,  lorfqu'ils  y  prennent 
féance  :  elle  y  a  fes  fondions  &  fon 
rang.  L'unique  avantage  des  Pairs  dans 
ces  momens,eft  le  rang  de  la  préféance, 
dont  ils  ne  peuvent  jamais  tirer  d'autres 
prérogatives ,  que  la  marque  d'hon- 
neur &  de  diftindlon  qu'ils  reçoivent 
dans  cet  infiant. 

L'article  III.  de  l'Edit  de  1 7 1 1  , 
marque  que  les  anciennes  Pairies  Laï- 
ques ,  quoique  réunies  à  la  Couronne  , 
fubfiftent  encore  dans  cette  cérémonie, 
II  y  a  plus  ,  lorfque  les  nouveaux  Pairs 
repréfentent  les  anciens  aux  facres  ,  ils 
fuivent  l'ordre  des  Pairies.  Enforte  que 
dans  cet  inliant ,  loin  que  la  Pairie  nou- 
velle puiiTe  tirer  aucune  gloire  de  fa 
fonélion  ,  le  Pair  dépofe  fa  Pairie  pour 
repréfenter  l'ancienne.  La  Pairie  nou- 
velle n'eft  point  eftimée  pendant  la  cé- 
rémonie. Ce  n'efl:  point  le  nouveau  Pair, 
mais  le  Gentilhomme  qui  repréfente 
l'ancien  ;  tout  Gentilhomme  peut  avoir 
cet  honneur  ,  &  plufieurs  l'ont  eu.  Les 
Pairies  nouvelles  n'ont  donc  aucune 
part  à  cette  cérémonie;  ce  ne  font  point 
les  Pairs  d'aujourd  hui  qui  y  afîlftent, 
ce  font  les  anciens.  Ce  n'eft  point  aux 
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Pairies  aifluelles  que  ce  droit  ef£ 
attaché,  il  eft  reflé  aux  anciennes  :  la 
grâce  accordée  aux  nouveaux  Pairs  d'y 
être  appelles,  eft  entièrement  de  la 
pure  &  bonne  volonté  des  Rois ,  &  du 
choix  qu'il  leur  plait  de  fcâre  des  Pairs 
ou  de  la  NobleflTe,  à  qui  ils  veulent 
faire  cet  honneur  :  les  exemples  le  juf- 
tilîent. 

Si  les  Pairies  d'aujourd'hui  eufîent 
été  femblables aux  anciennes,  c'eût  été 
la  plus  grande  des  injullices  de  leur 
donner  un  nom  emprunté  dans  cette 
cérémonie.  Ne  fe  trouve-t'on  pas  dans 
une  différence  elTentielle,  dont  les  prin- 
cipes font  fondés  fur  les  trois  époques 
des  Pairies? 

Les  Pairs  Eccléfiaftiques  qui  ne  doi^ 
vent  leur  dignité  qu'à  leurs  Eglifes , 
aufquelles  la  piété  des  Rois  a  donné 
cet  honneur,  Ôc  qui  n'ont  aujourd'hui 
le  premier  rang  dans  la  Pairie  ,  que  par 
l'extinélion  des  fix  anciennes  Laïques , 
n'ignorent  pas  que  les  honneurs  dont 
ils  jouiffent ,  font  renfermés  dans  l'inf- 
tant  de  leurs  fonélions,  qu'eHes  ne  font 
pas  même  attachées  néceifairement  à  la 
dignité  de  Pair,  puifqu'au  défaut  de 
l'Archevêque  de  Rheims ,  c'eft  à  l'Eve- 


que  de  SoilTons ,  non  Pair ,  qu^efl:  dé- 
volu le  droit  de  facrer  les  Rois  à  <k  que 
fouvent  ils  fe  font  fait  facrer  dans  d'au- 
tres Eglifes  que  celle  de  Rheims,  & 
par  d'autres  Evêques  non  Pairs  ,  fuivant 
leur  volonté  &  les  occurcnces. 

Les  remontrances  de  la  Nobleffe  de- 
vroient  finir  en  cet  endroit,  puifque  les 
Pairs  n'ont  point  d'autres  honneurs, 
que  ceux  que  Ton  vient  d'expliquer, 
qui  font  raifiHance ,  par  repréfentation, 
aux  facres  des  Rois ,  &  le  droit  de  féan- 
ce  au  Parlennent  ;  mais  c'cft  au  contraire 
ici ,  que  les  juftes  plaintes  de  la  No- 
bleflfe  commencent. 

Les  Pairs  ,  dont  tous  les  droits  &  les 
honneurs  font  renfermés  dans  ces  deux 
feules  prérogatives  ,  en  ont  ufurpé  un 
fi  grand  nombre  d'autres,  que  l'on  a 
peine  à  les  diftinguer  des  Princes  de 
la  Malien  Royale.  LaNobleffe  fe  trou- 
ve fi  bleifée  par  les  diftindions  tou- 
jours nouvelles  ,  que  les  Ducs  &  Pairs 
veulent  empiéter  fur  elle,  qu'il  efl  tems 
que  cette  dignité  reconnoifle  des  bor- 
nes &  qu'elle  s'y  renferme.  Que  fert 
aux  Ducs  &  Pairs  de  répandre  dans 
leurs  mémoires  ,  qu'ils  font  du  Corps  de 
la  JSohlejJe ,  ^  qu'ils  m  prétendant  pas 
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lu  quitter  ;  lorfque  leurs  prétentions  né 
peuvent  fe  concilier  avec  ce  qu'ils 
avancent.  Ils  feront  du  Corps  de  la  No- 
bleflfe  ,  mais  ils  agiront  féparénnenr , 
mais  pour  en  être  feuls  les  chefs  :  il  eft 
nécenaire  d'entrer  ici  dans  quelque  dé-' 
rail. 

Les  Ducs  ont  l'honneur  d'entrer  en 
carrofTe  au  Louvre ,  jufqu'au  pied  de 
l'appartement  de  V.  M.  Où  trouve- 
ront-ils écrie,  que  cet  honneur  leur  eil: 
dû  ?  Dans  quel  regiflre,  dans  quel  Edit  f 
Ce  droit  a  été  ufurpé  pendant  un  tems 
de  minorité. 

Le  Duc  d'Epernon  malade  ,  obtint 
du  Roi  Henry  IV.  la  permiflion  de  foi- 
re entrer  fon  carroffe  dans  le  Louvre. 
Avant  lui ,  cette  grâce  n'étoit  accor- 
dée qu'aux  feuls  Princes.  Le  feul  Duc 
d'Epernon  en  a  joui  pendant  la  vie 
du  Roi.  Les  autres  Ducs  &  Pairs,  pen- 
dant la  minorité  de  Louis  XIII.  l'ob- 
tinrent, ou  plutôt  Texigérent  de  la 
complaifance  de  la  Reine  Régente. 
Voici  ce  qu'en  rapporte  l'hiftorien  du 
Duc  d'Epernon  ,  qui ,  quoiqu'Auteur 
d'une  hiftoire  particulière  ,  a  été  mis  au 
rang  des  plus  fincéres  &  des  plus- ins- 
truits Ecrivains  de  fon  tems. 
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»Bien  que  le  Duc  d'Epernon  ne  fût 
»  en  faveur  ,  il  n'éioit  pas  fans  grande 
»  confidération  :  un  des  plus  fignale's 
»  témoignages  qu'il  en  pouvoir  rece- 
»voirj  fut  la  permiflion  que  le  Roi 
»  lui  donna,  en  ce  tems-ci,  d'entrer 
»  au  Louvre  en  carrolTe.  Avant  lui  cette 
»  grâce  étoit  réfervce  ayix  feuls  Prin- 
»  ces.privativemen:  à  foutes  les  autres 
3û  perfonnes  du  Royaume.  Il  fut  le  pre- 
»  mier  qui  ouvrit  ce  privilège  aux  Ducs 
3"  &  Pairs  ;  mais  il  le  pofleda  feul  pen- 
»  dant  la  vie  du  Roi.  S.  M.  prefTée  par 
»  ceux  qui  étoient   en  même  dignité 
«que  lui,  d'être  faits  participans  de 
»  cette  grâce ,  ne  voulut  jamais  con- 
3'  fentir  que  fon  exemple  fit  conféquence 
«c  pour  les  autres.  Il  efl  vrai  qu'après 
»  la  mort  de  ce  Prince  ,  la  Reine  Ré- 
»  genre  s'étant  relâchée  en  beaucoup 
»  de  chofes  ,   pour  s'accommoder  au 
30  tems,  les  Ducs  &  Pairs  &  les  Oifi- 
»  ciers  de  la  Couronne  ,  jouirent  aufîî 
»  de  ce  privilège  ;  mais  le  refpeû  de  b 
T>  perfonne  de  ce  Duc,  Taquit  premié- 
3-)  rement  à  leur  dignité.  » 

Si  laNoblefle,  alors  plus  attentive; 
eût  paru  devant  le  Roi  &  la  Reine  Ré- 
gente ;  pour  lui  faire  fes  refpedlueufes 
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remontrances,  elle  auroic  facilement 
arrêté  le  cours  de  cette  nouveauté , 
qui  a  été  fuivie  de  tant  d'autres  ;  non 
que  V.  M.  ne  foit  la  roaîtrcfle  d^hono- 
rer  qui  bon  lai  femble  ;  mais  l'intérêt 
de  fa  Maifon  Royale,  celui  de  la  No- 
bieire  de  fon  Royc.ume  ,  auroit  fait  ai- 
fémcnt  connoître  à  la  fageffe  de  la  Rei- 
ne Régente,  les  inconvéniens  6c  les 
conféquences  d'une  pareille  inovation 
C'cft  ainfi  qu'ils  ont  acquis  depuis, 
îe.^  autres  honneurs  dont  eux  &  leurs 
femmes  jouilTent  au  Louvre,  chez  les 
Princes  &  Princeffes  du  Sang.  Le  fau- 
teuil ,  que  ces  mêmes  Princes  leur  ac- 
cordent ,  Fhonneur  qu'ils  leur  font  de 
les  conduire  lorsqu'ils  fortcnt-^  ce  ca- 
denat  qu'ils  leur  donnent  à  leur  table  , 
les  rend  leurs  égaux.  Ils  n'ont  pas  plus 
de  droit  que  les  Seigneurs  non-titrés, 
de  faluer  les  Filles  &  Petites-Filles  de 
France  :  c'eft  un  honneur  dont  la  No- 
blelfe  jouiiroit  &  qu'elle  a  laiffé  perdre. 
Le  dais  dans  leurs  appartemens  ,  &  la 
houiTe  fur  leurs  carrolTes,  font  des  to- 
lérances que  les  occurrences  &  les  cir- 
conftances  des  tems  ont  fait  naître  , 
aufquelles  la  NobîefTe  ne  fit  point  d'at- 
tention ,  n'en  ayant  pas  prévu  les  fui- 
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tes.  Pour  les  autres  prétentions  nou* 
vellcs ,  que  la  difpute  des  Pairs  avec  le 
Parlement  a  fait  éclore  ,  la  Noblefi'e  efi; 
perfuadée  que  les  Ducs  les  défavoue- 
ront  ;  mais  ce  n'eft  pas  aflez  ,  elle  ef- 
pére  que  V.  M.  reduifant  les  droits  & 
les  honneurs  des  Pairs  dans  leurs  jufles 
bornes ,  fauvera  pour  jamais  un  ordre 
fi  cher  à  V.  M.  de  l'aviliflement  &  du 
mépris,  dans  lequel  il  alloit  tomber, 
s'il  eût  g;ardé  le  filence. 

La  Noblellie,  Sire  ,  renferme  dans 
fon  fein  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
dans  le  Royaume  ,  après  les  Princes 
du  Sang.  Dans  le  nombre  de  ceux  qui 
forment  cet  ordre  ,  elle  en  trouve  qui 
font  defcendus  de  Souverains ,  d'au- 
tres de  Chefs  illuftres  ;  il  en  efl:  encore 
d'autres,  dont  la  tige  ancienne  a  enfe- 
veli  dans  un  nombre  de  fiécles ,  la  con- 
noiflTance  de  fa  première  origine  ;  & 
enfin  .  il  en  ed  que  lesfervices  de  leurs 
pères  ou  leur  vertu  y  ont  placés.  Tels 
ïbnt  ceux  au-deffus  defquels  les  Ducs 
veulent  fe  placer.  Eft-ce  par  leurs  fer- 
vices  ?  Peuvent -ils  être  comparés  à 
ceux  de  laNoblefle?  Eft-ce  parleur 
dignité f  Les  droits  en  font  réglés,  on 
jies  a  fait  connoître.  Eft-ce  enfin  par  la 
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naiffance  ?  Il  n'y  a ,  SiKi- ,  qu'une  feule 
Koblefle  en  France.  La  Noblelïe  une 
fois  reconnue,  n'admet  point  entr'elle 
de  diflinélion  :  ce  qui  eftde  caradere, 
ne  peut  admettre  le  plus  ou  le  moins. 
En  France  j  tous  Nobles  font  égaux, 
quant  à  la  NoblefTe  :  c'eft  cette  égalité 
qui  forme  fon  courage  &  fa  force ,  & 
c'efl  ce  qui ,  jufqu'à  ce  jour,  a  foutenu 
la  Monarchie. 

Que  d'exemples,  Sire  ,  la  NoblefTe 
pourroit  rapporter  à  V.  M.  mais  de  tous 
les  témoignages  que  l'hiftoire  rend  en 
ia  faveur ,  il  n'eft  rien  de  plus  grand 
pour  elle ,  que  le  fuffrage  que  le  Roi 
Henry  ï  V.  donna  publiquement  à  fa 
lîdeile  Noblefle  ,  dans  le  difcours  qu'il 
adrelfa  aux  Notables  aflfemblés  ,  en 
I  yp  6  ,  dans  la  Ville  de  Rouen.  V.  M.  y 
reconnoîtra  les  hautes  &  fublimes  qua- 
lités de  ce  grard  Prince. 

»  Si  je  voulois  acquérir  le  titre 
30  d'Orateur ,  j'aurois  appris  quelque 
x>  belle  &  longue  harangue,  &  la  pro- 
3->  noncerois  avec  affez  de  gravité  ; 
30  mais ,  Mefiieurs  ,  mon  défir  tend 
30  à  deux  plus  glorieux  titres ,  qui 
39  font  de  m'appeller  ,  délibérateur  & 
»  reflaurateur  de  ces  Etats  j  pour  à 


y  quoi  parvenir ,  je  vous  ai  aiîemblé. 

»  Vous  fçavez  à  vos  dépens,  comme 

»  moi  aux  miens,  que  lorfque  Dieu  m'a 

»  appelle  à  cette  Couronne  ,  j'ai  comp- 

»  té  la  France  ,  non- feulement  ruinée, 

y  mais  prefque  toute  p^^rdue  pour  les 

"François.    Par  grâce  divire,p:r  les 

»  prières  ,  par  les  bons  confeils  de  oies 

»  ferviteurs  ,  qui  ne  font  pas  profcflîon 

«  des  armes  ;  pa^  l'épée  de  ma  brave 

«  &  genéreufe  Noblejfe^  dont  je  ne  àifiin- 

To  gue  point  mes  î^ rinces ,  pour  être  notre 

^  plus  beau  titre  ^  foi  de  Gentilhomme  i 

»  par  mes  peines  &  labeurs ,  je  l'ai  fau- 

»vée  de   perte.    Sauvons  -  la   à  cette 

»  heure  de  ruine.  Participez  ,  mes  Su- 

«'jets ,  à  cette  féconde  gloire  avec  moi, 

»  comme  vous  avez  fait  à  la  première. 

»  Je   ne   vous  ai  point  fait  appeller, 

30  comme  faifoient  mes  prédécefîeurs , 

»  pour  vousfaire  approuver  mes  volon- 

»  tés.   Je  vous  ai  fsit  affcmbler    pour 

»  recevoir  vos  confeils,  pour  les  écri- 

»  re  ,  pour  les  fuivre  ;   bref,  pour  me 

»  mettre  en  tutelle  entre  vos  mains: 

»  envie  qui  ne  prend  guéres  aux  Rois  , 

ce  aux  barbes  grifes  &  aux  viélorieux, 

»  Mais  la  violente  amour  que  je  porte  à 

»  mes  Sujets  >  l'extrwne  défir  que  j'ai 

H  V 


^  d'ajouter  deux  beaux  titres  à  ccîui  de 
»  Roi ,  me  fait  trouver  tout  aifé  &  ho- 
»  norable.  Mon  Chancelier  vous  fera 
39  entendre  plus  amplement  ma  vo- 
35  lonré.  35 

C'efl  ainfi  que  fous  ce  grand  Roi," 
l'heureufe  égciliié  qui  regnoit  dans  la 
Noblefle ,  ne  fut  point  troublée  par 
les  di{lin(!;t:ions  imaginaires  ou  mépri- 
fantesj  que  la  Nobleffe  n'impute  pas 
même  à  tous  les  Ducs  &  Pairs.  Elle 
fçait  qu'il  en  eft  plus  d'un  entr'eux , 
qui  en  connoifltnt  tout  le  faux  ,  &  qui 
n'ont  adhéré  aux  projets  de  leurs  con- 
frères,  que  par  une  efpèce  de  devoir 
extérieur  ,  &  une  forte  de  néceflité  de 
ne  pas  fe  défavouer  les  uns  les  autres. 
Mais  parlons  de  bonne  foi  ;  qu'ont  vou- 
lu donner  aux  Gentilshommes  ,  Fran- 
çois I.  &  fes  Succefleurs  ,  lorfqu'ils 
les  ont  décorés  du  titre  de  Pairs  ? 
Ont-ils  prétendu  changer  la  conftitu- 
tion  de  l'Etat ,  &  faire  revivre  une 
Puiflfance  rebelle,  contraire  à  l'autorité 
Royale  ? 

Qui  pourroit  jamais  croire  que  les 
Rois ,  en  décorant  les  Gentilshommes 
du  titre  de  Pairs ,  ayent  voulu  ôter 
aux  Etats  alTemblés ,  la  force  &  Tau- 


torlté  au  fentimenc  unanime  de  la  Na- 
tion ?  Qu'ils  ayent  voulu  foumettre 
leur  autorité ,  dépofée  dans  le  fein  de 
leurs  Parlemens  ,  à  celle  des  Ducs  ôc 
Pairs  :  ou  qu'enfin  ils  ayent  voulu  for- 
mer un  corps  dans  l'Etat  au-defius  de  la 
Nobleflfe  ,  &  fe  donner  d.s  médiateurs  ? 
En  efl:-il  befoin  dans  un  Royaume  Mo- 
narchique? Qu'ont-ils  donc  prétendu 
faire  ?  Récompenfer  la  Xoblefle  ver- 
tueufe,  lui  donner  des  prérogatives, 
qu'il  faut  toujours  rapporter  aux  tems 
aufquels  elles  ont  été  accordées.  On 
dira  plus  ;  que  les  Ducs  falTent  voir, 
que  les  Pairs  Souverains  ou  Princes  du 
Sang  ,  ayent  joui  de  ce  qu'ils  deman- 
dent auiourd  hui  ;  qu'ils  ayent  jamais 
décidé  dans  l'Etat  feuls  &  par  eux- 
mêmes,  hors  la  préfence  des  Roii  ôc 
des  Régens  ,  fans  le  concours  de  la 
NobleiTe.  On  n'en  veut  point  d'autres 
preuves  que  celles  qui  fc  trouvent  dans 
les  pafîages  rapportés  dans  les  écrits 
des  Pairs,  oii  l'on  ne  voit  jamais  les 
mêmes  Pairs  ,  fans  la  Maifon Royale  & 
fans  les  Barons. 

Si  donc  les  Pairs ,  dans  les  tems  les 
flus  illuftrcs  de  la  Pairie  ,  n'ont  jamais 
tu  de  pouvoir  feuls  &  par  eux  mêmes  ^ 

Hv] 


Il  la  Nobleffe  a  confcrvé  Tes  droits  pen- 
dant la  puiffance  des  anciens  Pairs  ;  fi 
les  Princes  àa  Sang- ,  qui  ainr^ent  &  qui 
eftiment  leur  Nobl  fife,  n-j   fe  (ont  ja- 
mais oppofé  au  droit  de  iufFrage,  donc 
elle   a  toujours  joui  dans  ces  rriOnrtcns 
d'importance,  où  l'intérêt  de  la  Cou- 
ronne &  celui  de  lEcat,  demandoitnt 
des  (ecours  :   comment   des   Gentils- 
hommes nouvellement   parvenus   à  la 
dignité  de  Pairs  ,  peuvent-ils  penfer  à 
fe  faire   un  objet  de  grandeur  incom- 
préhenfible,  s'ils  ne  veulent  pas  porter 
leur   puilTance   au  d^là  même   des  an- 
ciennes  ufurpations  ?  Leur  enrreprife 
eft  plus  nouvelle  que  l'on  ne  peut  fe 
l'imaginer.   Leurs   prétention     répan- 
dues dans  des  mémoires,  qu'ils  donnè- 
rent en  1664.,  n'ont  point  de  date  plus 
ancienne.    Ils  crurent  que  la  Nobieffe 
ne  devoit  point  prendre  part  dars  une 
querelle  qui  ne  la  regardoit  point  ;  ils 
fe  trompèrent.  Auroient-ils  dû  fouffrir 
les  idées  qu'ils  donnent  de  leur  gran- 
deur dans  ce  mémoire  ,  &  les  citations 
fans  fin  des  anciens  Pairs  ^  donc  la  dé- 
fobéiflfance  Se  l'audace  avoient  éré  por- 
tées <.u  point,  de  vouloir  que  le  Roi 
s'abflînt  de  juger  lui-même  ,  quand  4 
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auroit  intérêt    dans   la    contefi:ar;on  r* 
C'efl:  alors  que  la  Noblcflc  devoit  fe 
plaindre  .  elle  n'auroit  pas  LilTé  nourir 
ce  feu  d'une   ambition  cachée  ,  qui  a 
cherché  depuis  long  rems  le  moment 
d'éclore  ,  &  croit  aujourd'hui  1  avoir 
trouvé.   Elle  ne  peut  donc  fe  dirpenfer 
d'avoir  recours  àV.  M.  &  de  la  fupplier 
de  déclarer,  que  la  fonftion  des  Pairs, 
étant  renfermée  par  l'Edit  de  1 7 1 1  ,dans 
l'aflinance  aux  facres  des   Rois  ,   par 
repréfentation  des  anciens  Pairs  ,  feu- 
lement   lorfqu'ils  y  font  appelés  ,   &C 
dans  la  féance  avec  voix  dél  bérative 
au  Parlement  ;  que  'es  Pairs  ne  forment 
point  un  corps  féparé  de  l'Etat ,  qu'ils 
ne  font  que  les  membres  de  la  No- 
blefle  &  du  Parlement  :  en  conkquen- 
ce,   leur  faire  défenfe  de  le  dire  les 
ieuls  Juges  'e  la  fucceffion  ?i  la  Cou- 
ronne &  du  droit  de  Régence;  ni  les 
médiateurs,  par  lefquels  fe  forme  l'u- 
nion intime  de  V  M    avec  fes  Sujets. 
A  l'égard  des  honneurs  qu'il  p  aira  à 
V.  M.  de   leur  accorder  auprès  de  fa 
perfonne  &  des  Princes  de  fon  Sang, 
attendu  que  V   M.  eft  la  maîtrefîe  de 
fes  grâces  &  de  fes  faveurs,  la  No- 
jbiefle  convertit  à  cet  égard  fes  de- 
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iTiandes  &c  rcTpedueurts  renTiOntrances, 
en  fupplications  très  -  humbles  ,  de 
vouloir  bien  réduire  &  modérer  les 
honneurs,  dont  les  Ducs  &  Pairs  jouif- 
fent  aujourd'hui ,  &  les  renfermer  dans 
des  bornes  qui  confervent  les  droits 
des  Princes  du  Sang  6z  la  dignité  de  la 
NoblelTe. 
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JARRET  DU  CONSEIL, 

rendu  coJitre  le    Cardinal   de 
Bouillon,  le  1 1  Septembre  1 700. 

LE  Roi ,  pour  bonnes  &  juftes  con- 
fidérations,  ayant  ordonné  au  Sieur 
Cardinal  de  Bouillon  de  revenir  dans 
le  Royaume,  &  de  remettre  entre  les 
mains  de  fon  Arabafladeur  à  Rome,  la 
démiflîon  de  fa  Charge  de  Grand- 
Aumonier,  avec  défenfes  de  plus  por- 
ter le  cordon  &  les  marques  de  Com- 
mandeur de  l'Ordre  du  Saint-Efprit  ', 
&  ledit  Sieur  Cardinal ,  n'ayant  tenu 
comnte  d'obéir  à  fes  ordres,*  S. M. étant 
en  fon  Confeil,  a  ordonné  &  ordonne, 
que  ledit  Sirur  Cardinal  de  Bouillon 
fera  rayé  &  rejette  de  l'Etat  de  fa  mai- 
fon.  Fait  défenfes  aux  Officiers  de  fa 
Chapelle  ,  aux  Adminiftrateurs  de  THô- 
pital  des  Quinze  Vmgt  de  Paris ,  & 
Six  -  Vingt  Aveugles  de  Ch.irtres  ,* 
comme  auffi  aux  Collèges  &  Couvens, 
qui  ont  le  Grand  Aumônier  pour  Su- 
périeur ,  de  reconnoître  à  l'avenir  le- 
dit Sieur  Cardinal  de  Bouillon  en 
*  Voyez.  Con  apologie  dans  le  Recueil  C. 


(i84) 
quelque  force  &  manière  que  ce  foit. 
Fait  pareillement  défenfes  au  Grand- 
Tréforier  de  l'Ordre  du  Saint-Elprit , 
aux  Gardes  de  fon  Tréfor  Royal  & 
Tréforiers  de  fa  Maiibn,  de  lui  payer 
aucunes  penfions  ,  gages,  droit^  &  dif- 
tributions ,  ni  même  ce  qui  pourroit 
lui  erre  dû  du  palTé  jusqu'à  préfenc. 
Enjoint  S  M.  aux  Inrendans  &  aux 
Commiffaires  départis  dans  les  Pro- 
vinces Se  Généralités  de  fon  Royaume» 
de  faire  faifir  inceflamment ,  chacun 
dans  leur  Département  j  les  revenus 
des  biens  qui  s'y  trouveront  appartenir 
audit  Sieur  Cardinal  de  Bouillon;  en- 
fem.bîe  les  revenus  des  Bénéfices  dont 
il  eft  revêtu  ,  &  dont  il  fe  trouvera  en 
jouiifance  ,  en  quelque  titre  que  ce  loit. 
Voulant  S.  M.  que  lefdits  Inrendans  en 
falfent  faire  la  régie  &  perception  ,  par 
telles  perfonnes  folvables  qu'ils  avife- 
ront ,  &  qu'ils  puiiTent ,  fi  bon  leur 
femble ,  entretenir  les  baux  conventio- 
ntls ,  ou  en  faire  d  autres ,  fuivant  qu'ils 
le  jugeront  nécelfaire  ;  &  éviter  le  dé- 
pénffement  des  bâtimens  dcpendans 
dcfjiîs  Bénéfices.  Ordonne  S-  M.  que 
par  les  foins  defdits  Siturs  Intendans 
&  Comiïùifaires  départis ,  le  t  iers  du 
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revenu  defdits  Bénéfices,  dont  ledit 
Sieur  Cardinal  avoir  droit  de  jouir  > 
foit  employé  aux  réparations  &  entre- 
tiens dcfdi's  bâ-innens3  un  tiers  au  fou- 
lagemenr  des  pauvres  des  lieux  ;  & 
l'autre  tiers ,  ainfi  qu'il  fera  par  la  luite 
ordonné  par  S.  M.  &  à  l'^'g-rd  du  total 
des  revenus  de  fes  autres  biens ,  ils 
feront  employés  aux  ufages  que  S.  M. 
jugera  le  plus  à  propos  d'ordonner. 
Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi,  S.  M. 
y  étant ,  tenu  à  Marli  le  1 1  Septembre 
1700. 


LETTRE  du  Cardinal  de  Bouil^ 
Ion  à  M.  de  Rofni,  écrite  de 
Sedan  y  le  \6  Mars  1704. 

MOnfieur,  je  crois  bien  &  recon- 
nois,  que  mes  fouffrances  fe  peu- 
vent comparer  à  une  maladie ,  qui  s'ai- 
grit contre  les  rernedcs ,  mais  non  à 
celle  où  le  malade  s'oppofe  à  fa  guéri- 
rifon.  Je  reconnois  qu'elle  dépend  de 
mon  rétabliiï'ement  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roi.  J'ai  avec  ardeur  tente  tous 
les  moyens  que  j'ai  jugé  me  ks  pou- 
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voir  regagner.  Je  me  fuis  fouvent , 
encore  dernièrement ,  par    du  Mau- 
rier ,  *  départi  d^avec  moi-même  ,  pour 
fuivre  le  confeil   de  mes   amis  ,   au- 
lieu  de  mVn  méfier.  Mon  malheur,  & 
non  l'obfcurité  de  ma  lettre  ,  &  de  mes 
paroles,  ont  rendu  cet  efTai  aulll  vain 
auflî  nuifible  que  les  précédens,  voyant 
de  plus  en  plus  ,  croître  l'indignation 
du  Roi  contre  moi  ,  étant  certain  que 
ce  ne  font  point  mes  aclions  qui  l'aug- 
mentent, vivant  chez  moi  auflî  privé- 
ment  que  je  puis,  &  me  gardant  moins 
qu  il  me  feroit  pofiible,  pour  éviter  les 
entreprifes  que  plufieurs  voifins  fort 
puiflans  pourront  faire  fur  ce  lieu ,  fans 
crainte  d'autre  fuite  ,  pour  le  voir  pri- 
vé de  la  proteélion  du  Roi.  Néanmoins 
je  lui  veux  témoigner  que  même  au 
péril  de  tout  ce  qui  pourroit  en  arri- 
ver, je  défire  m'accommoder  aux  cho- 
fes  qui  autrement  lui  pourroient  être 
fufpe (Ses.  J'ai  dit, j'ai  écrit, j'ai  protefléà 
plufieurs  perfonesi  même  par  la  dernière 
lettre  que  j'ai  écrite  à  S.  M.  j'ai  expri- 
mé le  plus  clairement  qu'il  m'a  été  poP- 
fible,  fardent  défir  que  j'ai  de  rentrer 
dans  fes  bonnes  grâces,  le  prix  auquel  je 

*  Il  avoit  été  Secrétaire  du  Cardinal  de 
Bouillon, 


voudrois  les  avoir  achetées  ,  le  témoi- 
gnage que  ma  confcience  me  rend  de  n'en 
être  devenu  indigne  ,  comme  je  ferois 
fi  je  m'étois  départi  tant  foit  peu  de  la 
fidélité  d'un  Gentilhomme  François  , 
fon  Sujet ,  du  ferment  d'un  Officier 
de  fa  Couronne ,  ôc  de  celui  d'un  fer- 
viteur  domeftique. 

Toutes  choies  font  dans  leur  entier, 
fans  aucune  lézion  ;  s'il  en  étoit  autre- 
ment ,  à  quoi  ferviroient  tant  de  re- 
cherches &  d'aflfurances  ,  finon  à  mon- 
trer mes  fautes  plus  grandes  ,  &  la  juf- 
tice  du  Roi  plus  illuftre ,  en  me  faifant 
tout  le  mal  que  mériteroit  une  telle  in- 
fidélité ,  appuyée  de  fiélion  &  de  dé- 
guifemens.Celieu  cieftfansproteéleur, 
<juoique  non  fans  danger,  comme  vous 
le  pouvez  juger,  ni  fans  peine  à  m'y 
maintenir  ;  mais  ces  peines,  quoiqu'el- 
les croiîTent  encore  par  leur  continua- 
tion ,  me  femblent  douces  ,  au  prix  du 
déplaifir  que  j'aurois  de  recevoir  un  au- 
tre proteéleur  que  mon  Roi,  &  qu'il  fût 
dit  à  la  poftérité ,  que  par  fa  volonté , 
&  par  mon  extrême  nécefîité ,  fon 
Royaume  eût  dimmué  de  fa  puiflan- 
ce. 
De  rechef,  je  dis,  que  ni  pour  moi;,' 
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ni  pour  cette  place,  je  n'ai  recherche, 
ri  défiré  trouver  d'autre  proted:ion , 
que  dans  l'autorité  du  Roi ,  contre  le 
fervice  duquel  je  n'ai  fait  nulles  confi- 
dérations  ni  amitiés;  &  quant  à  celles 
dont  Dieu  m'a  favcrifé,  fi  les  yeux  & 
Ijs  oreilles  du  Roi  n'eufient  |té  préoc- 
cupées  de    ce  long  courroux   contre 
moi,  je  fuis  très-alfuré  que  S.  M.  eût 
pu  entendre  &:  voir  qu'elles  font  plus 
utiles  &  convenables  à  fon  Etat  &  à 
fon  fervice ,  que  cette  fienne  indigna- 
tion  ne  les  lui  doit  faire  trouver  fuf- 
peâ-es  C'cd  ce  que  j'efpere  que  lui-mê- 
me jugera  très-bien  ,   quand  celui  qui 
tient  le  cœur  des  Rois  en  fa  main,  aura 
changé  le  fien  envers  moi,  pour  donner 
accès  èc  rendre  efficaces    mes  humili- 
tés &  foumiffions  toujours  continuées, 
afin  de  ne  me  point  rendre  incctpable 
de  lui  continuer  mes  très-fideles  fervi- 
ces.  Il  feroic  fuperflu  de  m'étendre  d'a- 
vantage fur  ce  fujet  ;  car  je  fuis  cru  ou 
non.  Au  premier  cas  ,  fi  on  m'entend 
a(fcz,on  ne  peut  raifonnablement  me 
demander  autres  chofes  que  celles  que 
je  dis.   Dans  le  fécond ,  il  me  feroit 
auflî  inutile  de  dire  &  écrire  tout  ce 
que  l'on  pourroit  me  prefcrire,  pui(^ 
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que  jamais  on  n'y  ajoutera  foi.  C'efl: 
pourquoi  je  vous  prie  de  me  rendre 
cette  lignalée  preuve  de  verre  affection, 
en  aidant  à  diflbudre  cette  noire  nuée, 
que  l'indignation  du  Roi  met  au-devant 
de  ma  vue  ,  m'empcchant  de  connoître 
la  règle  de  fa  volonté,  contre  laquelle 
allant  ,  je  juge  afîez  la  perte  de  mon 
contentement  &  de  mes  biens  tempo- 
rels ,  me  refiant  la  vie  ,  qui  dépend  im- 
médiatenûenr  de  Dieu ,  &  mon  hon- 
neur qui  dépend  de  moi.  Cette  obli- 
gation que  je  vous  aurai,  me  fera  vous 
rendre  tous  les  fervices  que  vous  fçau- 
riezdéfirer  de  moi,  qui  vousbaife  bien 
humblement  les  mains ,  priant  Dieu  , 
Monfieur ,  vous  donner  heureufe  & 
longue  vie.  Votre  hum.bîe  ami  &  fervi- 
teur,  H.  de  la  Tour  d'Auvergne. 

A  Sedan  ce  16  Mars  1704., 
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LETTRE  du  Cardinal  de 
Boii'dlon y  au  Roi,  écrite d'Ar- 
ras  y  le  12  Mai  1 7  i  o ,  en  lui 
envoyant  fon  Cordon  bleu ,  f^ 
Croix  5  &  la  dêmijfwn  de  fa 
Charge  de  Grand  Aumônier, 


Si 


RE 


J'envoye  à  Votre  Majefté ,  par  cette 
lettre  que  je  me  donne  l'honneur  de  lui 
écrire ,  après  dix  ans  &  plus  de  fouf- 
frances  les  plus  inouïes,  les  plus  injuf- 
tes  6c  les  moins  méritées  ;  lefqu'elles 
foufFrances  ont  été  accompagnées  de 
ma  part ,  pendant  ce  long  efpace  de 
tems,non  feulement  du  plus  profond 
filence,  mais  encore  de  la  patience  la 
plus  confiante  ,  &  peut-être  trop  ou- 
trée ,  non  pas  à  l'égard  du  monde  feu- 
lement, mais  même  peut-être  ,  à  l'é- 
gard de  Dieu  &  de  fon  Eglife  ;  j'en- 
voye, dis- je,  à  V.  M.  avec  un  très- 
profond  refpeâ;,  la  démiflion  volontai-» 
re  de  ma  Charge  de  Grand  Aumônier 
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de  France ,  ne  pouvant  plus  être  re- 

yardés  par  perfonne  comme  l'aveu 
d'un  crime  que  je  n'ai  jamais  commis. 
Je  lui  envoyé  aulîi  celle  de  ma  dignité 
d'un  des  neuf  Prélats  Commandeurs 
de  rOrdre  du  Saint-Efprit,  qui  a  V.  M. 
Dour  fon  chef  &  Grand  Maître,  &  qui 
a  juré  fur  les  faints  Evangiles  le  jour 
de  fon  facre ,  I'exa(5le  obfervation  des 
flatuts  de  cet  Ordre  ;  en  conféquence 
defquels  flatuts  ,  je  joins  dans  cetre 
lettre  le  Cordon  &  la  Croix  du 
Saint-Efprit ,  que  par  refpeél  &  fou- 
miffion  pour  les  ordres  de  V.  M.  j'ai 
toujours  porté  fous  mes  habits ,  de- 
Duis  l'Arrêt  qu'elle  rendit  dans  fon 
Confeil  d'en  haut ,  le  1 1  Septembre 
1 700  ,  contre  moi,  abfent  &  non  en- 
tendu. 

En  conféquence  de  ces  démifîîons; 
que  j'envoye  aujourd'hui  à  V.  M,  je 
reprens  par  ce  moyen ,  la  liberté  que 
manaiffance,  &  qualité  de  Prince  étran- 
ger, me  donnent.  Par  ma  qualité  de 
Prince  Souverain,  je  ne  dépend  que  de 
Dieu,  par  ma  dignité  de  Cardinal  Evê- 
que ,  Doyen  du  Sacré  Collège  ,  Evê- 
que  d'Oftie  ,  &  premier  Suftragant  de 
l'EgUfe  Romaine ,  je  ne  dépendrai  plus 


que  d'elle.  Je  vais  donc  jouir  pr(^fen- 
tementde  cette  liberté  Séculière  &:  Ec- 
cléfiafl:ique,  de  laquelle  je  ne  m'étois 
privé  volontairement,  que  par  les  deux 
fermens  que  je  fis  entre  les  mains  de 
V.  M.  en  1671  ;  le  premier,  pour  la 
Charge  de  Grand  Aumônier  de  Fran- 
ce, la   première    des   quatre  grandes 
Charges  de  fa  Maifon  &  de  fa  Couron- 
ne ;  &  le  fécond  ferment ,  pour  la  di- 
gnité de  l'un  des  neuf  Prélats  Com- 
mandeurs de  l'Ordre  du  Saint-Efprit  ; 
defqueis   fermens  je  me  fuis  toujours 
très- fidèlement  &  très-religieufcment 
acquitté,   tant    que   j'ai    polîtdé  ces 
deux  dignités  ,  defquelles  je  me  dé- 
pouille   aujourd'hui    volontairement,'' 
&  avec  une  telle  fidélité  aux  ordres 
&  aux  volontés  de  V.  M.  en  tout  ce 
qui  n'étoit  pas  contraire  au  fervice  de 
Dieu  &  de  fon  Eglife ,  que  je  défîrerois 
bien  en  avoir  une  femblable,  à  l'égard 
des  ordres  de  Dieu  &  de  fes  volontés; 
à  quoi  je  tâcherai  de  travailler  unique- 
ment le  refte  de  mes  jours  ,  en  fervanc' 
Dieu  &  fon  Eglife  dans  la  première? 
place   après  la  fuprême  ,  oh.  la  Divine* 
Providence  m*a  érabli,  quoiqu 'indigne..  - 
En  cette  qualité ,  qui  m'attache  uni- 
0^.^  quemenç 


quement  au  Saint  Siège ,  j'alTurerai 
V.  M.  que  je  fuis  &  lerai,  jufqu'au 
dernier  foupir  de  ma  vie ,  avec  le  pro- 
fond refped  qui  ell:  dû  à  la  Majefté 
Koyale, 

Le  très-humble  &  très  obéifTaot  fer- 
viteur,LE  Cardinal  de  Bouillon, 
Doyen  du  Sacré  Collège. 

A  Arras  le  22  Mai  1710. 


DECLARATION  du  Roi 

d'Efpagne ,  Ph  lippe  V,  en  fa- 
veur dè^  Ne  go  dans  Franc  ois  y 
datée  du  9  Novembre  1718^ 
dans  le  tems  de  la  confpiration 
du  Prince  Cellamarre ,  Arnlaf- 
fadeur  d'Efpûgne  en  France , 
contre  M.  le  Duc  d^ Orléans  ^ 
Régent. 

IL  m'eft   revenu    de  plufîeurs  en-, 
droits,  que  des  perfonnes  mal-inten- 
tionnées ,  ont  afFeélé  depuis  quelques 
jours,  d'infinuer  avec  artifice  auxNé- 
Rîcuùl  D,  ï 


focians François  qui  réfident  dans  mes 
tats:  Qu'il  leur  convient  de  mettre 
au  plutôt  leurs  effets  en  fureté,  voulant 
fans  doute  leur  faire  entendre  par-là  , 
qu'on  en  viendra  bientôt  à  une  rup- 
ture ouverte  contre  l'Efpagne.  Il  eft 
aifé  de  voir  que  le  but  des  Auteurs  de 
ces  infinuations,  eft  de  troubler  la  paix, 
&  de  rompre  l'étroite  union ,  que  la 
Divine  Providence ,  par  une  admira- 
ble difpofition  ,  a  ménagée  entre  les 
deux  nations ,  non-feulement  pour  leur 
propre  félicité  ,  mais  pour  1  î  tranqui- 
lité  de  route  l'Europe.  Défirant  faite 
connoître  au  public,  la  fincéritéde  mes 
intentions  ,  &  de  ralfurer  les  Négo- 
cians  François,  contre  des  allarmes  ma- 
Ikieufement  infpirées  ,  je  veux  bien 
leur  déclarer ,  qu'on  ne  confîfquera  , 
ni  ne  mettra  point  leurs  biens  en  fe- 
queftre  ,  en  quelqu'endroic  de  ma  Mo- 
narchie qu'ils  puilfent  être  :  Que  fi , 
contre  mon  attente  ,  il  arrivoit  dans  la 
fuite ,  qu'on  me  forçât  à  prendre  ce 
parti ,  je  leur  donne  ma  parole  royale, 
que  je  leur  accorderai  auparavant ,  une 
année  entière  pour  recueillir  &  tranf- 
porter  leurs  effets  où  bon  leur  fembîe- 
ra ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient. 


Et  fi  ce  terme  étant  expiré,  quelques- 
uns  d'entr  eux  vouloit  refler  dans  mes 
Royaumes,  je  leur  promets  de  les  y 
laifler  vivre  avec  toute  la  tranquilité, 
&  toute  la  fureté  qu'ils  pourront  défi- 
rer ,  &  de  contribuer  même  ,  autant 
qu'il  fera  poffibie  ,  à  leur  avantage, 
aufli-bien  qu'à  ceux  de  tous  les  autres 
Négocians  8c  Particuliers  François, 
qui  maintenant ,  &  après  les  ruptures 
qui  pourroient  furvenir,  ou  en  quel- 
qu'autre  rems  que  ce  foit ,  voudront 
s'établir  dans  mes  Etats. 

J'ai  d'autant  plus  de  raifon  de  les 
recevoir  &  de  les  traiter  avec  bonté, 
que  je  fuis  perfuadé ,  que  quand  bien 
même  on  fe  porteroit  à  me  déclarer 
la  guerre,  on  ne  pourrolt  jamais  im- 
puter un  événement  fi  peu  attendu , 
&  fes  funefles  conféquences ,  à  une 
nation  ,  à  qui  je  fçais  que  je  fuis  cher, 
&  que  je  dois  chérir  fi  tendrement , 
par  tant  de  titres  ,  n'étant  pas  pofll- 
ble  que  j'oublie  que  je  fuis  né  dans 
fon  fein  ;  que  je  lui  fuis  redevable 
de  l'éducation  ,  &  que,  conjointement 
avec  mes  fidèles  Sujets  »  elle  a  géné- 
reufement    prodigué   fon   fang    pour 


îne   maintenir 
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fur  le 


trône 


d'Efpa- 


Donné  au  Château  del  Prades ,  le 
p  Novembre  1718.  Signé .  EL  REY. 
Et  plus  bas,  Michel -Fernandes 

DUKANDI. 
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HISTOIRE  duVrocès&dela 
Mort  de  M.  de  Montmorency,  * 
Cette  relation  fut  publiée  eni6^^. 

LE  27  Odlobre  1632, Monfieur  de 
Montmorency  arriva  fur  le  midi  à 
Touloufe  j  conduit  par  Monfieur  le 

*«Monfîeur  le  Duc  d'Orléarrs,  frère  de 
»'  Louis  XIII,  étant  entré  en  armes  dans  la 
=>  Bourgogne  ,  publia  un  nianife!:e ,  pour 
*>  juftifier  fa  conduite,  exhortant  tous  les 
3' François  à  courrir  fur  le  Cardinal  de  Jli- 
3'cAf/zea,  qu'il  traitoit  de  perturbateur  du 
M  repos  public  ,  8c  d'ennemi  du  Roi  &  de  la 
«  Maifon  Royale. .  ,  .  L'approche  du  Maré- 
»  chai  de  la  Force,  l'obligea  bientôt  de  fon- 
»'  ffer  à  la  retraite ,  &  de  gajner  l'Auvergne. 
»>  Il  fit  en  chemin  quelque  Infanterie  ,  avec 
»  quoi  il  entra  dans  le  Languedoc  beaucoup 
M  plutôt  que  ne  le  fouhaitoit  le  Maréchal 
3'  Duc  de  Montmorency ,  &  qu'il  re  conve- 
î»  noit  aux  intérêts  de  l'un  &  de  l'autre.  .  .. 
3'  Les  Etats  de  Languedoc  afTemblés  à  Peze- 
3>  nas  ,  fè  déclarèrent  pour  Monfieur-,  à  la  fol- 
s>  l.icitation  de  plufleurs  Evéques  delaPrc- 
»  vince,  &  fur-tout  du  Maréchal  de  Monî- 
3>  morency  ,  qui  déiivra  auffi-tot  des  commi'- 
S3  iîons  pour  lever  des  troupes.  Le  Parlemeut 

ly.] 


Maréchal  de  Ercr^ay  .  qui  le  remît  dans 
la  Maifon  de  Ville  ,  entre  les  mains  du 
fieur  deDelaunay  ,  Lieutenant  desGar- 
des  du  Corps.  Le  carrofl'e  dans  lequel 
on  le  menoit ,  éroit  environné  des 
Moufquetaires  à  cheval ,  &  de  deux  Ou 
trois  cens  Maîtres,  armés  de  toutes 
pièces.  Les  rues  &  les  places  publiques 
qui  font  depuis  la  porte  par  où  il  en- 
tra ,  jufqu'à  la  Maifon  de  Ville ,  étoient 
bordées  de  Gens  de  guerre  j  il  y  avoit 
encore  des  corps-de-gardes  aux  autres 
places  de  la  Ville  ,  qui  avoient  été 
établis  des  le  22  ,  que  le  Roi  ordonna 
aux  Capitouls  de  remettre  les  clefs  des 
portes  de  la  Ville,  aux  Capitaines  de 
fes  Gardes. 

Deux  heures  après  que  le  Maréchal 
de  Montmorency  tut  arrivé ,  Meflîeurs 

»•>  de  Touloufe  par  un  Arrêt ,  caiïa  tout  ce 
»>  qui  avoit  été  fait  à  Pezenas  ;  &  le  Roi  dé- 
as  clara  criminels  de  leze  Majefté  ,  tous  ceux 
•^•>  qui  favoriferoient  le  parti  du  Duc  d'Or- 
S5  léans.  ...  Il  le  donna  à  Caftelnaudari,  un 
3'  combat,  où  le  Maréchal  de  Montmorency 
9>  tomba  percé  de  plufîeurs  coups.  Il  fut  con- 
»'  duit  à  Touloufe,  dont  le  Parlement  eut 
*>  ordre  de  travailler  à  Ton  procès.  «  Mcmoi- 
Ycs  pourferyir  à  IH'ifloire  Univerfelle  de  l'Eu- 
rcpe  ,par  le  P.  (TAvrigny  ,  année  1 63 1. 
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du  Parlement  s'érant  alTemblés  ,  dépu- 
tèrent deux  Conf-il!ers  de  Grand'- 
Chambre,  pour  l'aller  trouver,  afin 
de  lui  donner  leélure  de  la  commilîîon 
que  le  Parlement  avoit  ,  d'inftruire  & 
parfaire  fbn  procès,  &  pour  commen- 
cer fon  interrogaroire. 

Lorfque  les  deux  Commiflaires  fu- 
rent dans  une  des  chambres  de  l'Hôtel- 
de- Ville,  ils  demandèrent  M.  de  Mont- 
morency. Apres  avoir  entendu  lire  par 
le  Greffier  ,  h  commifCon  ^  il  répondit. 
»  Que  bien  que  pour  le  rang  qu'il 
»  tenoit  en  France ,  il  ne  dût  être 
»  jugé  que  dedans  &  par  le  Parlement 
30  de  Paris ,  qui  eft  la  feule  Cour  des 
»  Pairs ,  fon  affaire  néanmoins  étoit 
»  d'une  telle  conféquence,  que  s'il  ne 
30  plaifoit  au  Roi  détendre  fur  lui  les 
30  fruits  de  Ta  miféricorde ,  il  n'y  avoit 
30  point  de  Juge  ,  qui  n'eût  le  pouvoir 
»  de  le  condamner  ;  que  toutesfois  il 
30  étoit  fort  content  que  McfTieurs  du 
30  Parlement  de  Touloufe  fudent  com- 
»  mis  pour  fes  Juges  ;  qu'il  les  avoit 
y  toujours  fort  honorés  6c  les  eflimoit 
»  fort  gens  de  bien. 

Les  Commiflaires  s'aflîrent  enfuite 
au  bout  d'une  table  &  firent  afleoir  le 

liv 


(200) 

Duc  à  gauche  ;  ils  commencèrent  à 
Tinterroger  fur  les  charges  &  informa- 
tions. Sur  quelques  dénégations  on  lui 
confronta  fept  témoins;  fçavoir,  trois 
Capitaines  du  Régiment  des  Gardes  » 
un  Lieutenant,  deux  Sergens  ,  &  un 
nommé  Guilminet ,  Greffier  des  Etats 
de  la  Province  de  Languedoc. 

Les  témoins  vtnoient  dépofer  con- 
tre lui,  la  table  entre  deux  ;  il  demeura 
d'accord  &  avoua  tout  ce  que  les  Of- 
ficiers du  Régiment  des  Gardes  avoient 
dépofé  contre  lui  fur  la  journée  de  Caf- 
telnaudari. 

Les  Commiflaires  lui  demandèrent 
auffi  ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  figné  les 
délibérations  de  l'aflemblée  du  Lan- 
guedoc du  22  Juillet,  danslefquelles  on 
avoit  arrêté,  d'appeller  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans ,  avec  promefl'e  de  lui 
fournir  l'argent  qui  devoit  fe  lever 
fur  le  peuple  ,  pour  l'entretien  de  fon 
armée,  de  de  ne  jamais  fe  féparer  des 
intérêts  de  ce  Prince. 

Il  nia  qu'il  eût  jamais  figné  cette  dé- 
libération. Le  Greffier  Guilleminet  lui 
ayant  été  confronté ,  il  s'emporta  vi- 
vement contre  lui,  l'appella  fauflfaire,  • 
l'accufant  d'avoir  fuppofé  fon  fsin^. 
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Le  28  ,  les  Seigneurs  qui  étotent  à 
la  Cour  ,  s'occupoient  à  faire  des  priè- 
res à  Dieu  &  au  P^oi ,  pour  obtenir  la 
grâce  de  M.  de  iMontrnorency  ;  le  Car- 
dinal de  la  Valette ,  le  Nonce  du  Pape, 
le  Duc  de  Chevreufe  ,  le  Duc  d'Eper- 
non  ,  furent  les  plus  ardens  à  folliciter 
le  Roi  ,•  quelques-uns  même  d'entr'eux, 
fe  mêlèrent  à  la  proceffion  des  Pénitens 
Bleus,  &  allèrent  vifiter  dans  S.  Ser- 
rin  ,  les  corps  de  S.  Simon  &  de  S. 
Judes,  dont  on  célébroit  la  fête  ce 
jour-là.  Madame  la  Princeflfe ,  *  qui 
étoit  retourné  de  Clufel  à  S.  Jorry  , 
alla  faire  fes  dévotions  à  la  Chapelle 
de  Notre-Dame  de  Bruyère ,  les  uns 
&  les  autres  à  l'intention  de  celui 
dont  la  vie  étoit  alors  en  danger. 

Le  Matin  de  ce  même  jour ,  M.  de 
Montmorency  demanda  le  P.  Arnoux , 
de  qui  il  défiroit  oiiir  la  Meflfe.  Ce  Père 
étant  venu  le  trouver ,  le  fvîaréchal  lui 
dit:»  j'ai  défiré  votre communjcaiion, 
30  pour  me  bien  difpoier  à  mourir,  & 
»  mon  intention  eft  de  commencer  par 

*  Charîotte-Mirguerite  de  Montmorency, 
mariée  avec  Henry  de  Bourbon,  Prince  oc 
Condé  ,  Premier  Prince  du  Sang  ,  étoit  foeuc 
du  Maréchal  de  Montmorency. 

'    I    V 


h  une  confeflîon  générale.  »  En  effet  ; 
il  y  employa  le  refte  de  la  journée  &  la 
fuivante. 

Le  même  jour  ,  Monfieur  le  Garde 
des  Sceaux,  "^^  accompagné  de  fix  Maî- 
tres des  Requêtes,  s'étoit  rendu  au 
Parlement  La  Cour  députa  un  Préli- 
dent  &  deux  Confeillers,  pour  l'aller 
recevoir  &  lui  faire  les  complimens  or- 
dinaires Ils  le  reçurent  à  la  porte  de 
la  grand'Salle  de  l'audiance  ,  dans  la- 
quelle les  Chambres  s'étoient  alTem- 
blées.  Ayant  pris  la  place  qui  lui  avoit 
été  préparée,  &  fait  un  di'cours  fur  le 
fujet  pour  lequel  il  s'étoit  tranfporté 
dans  ce  lieu  ,  le  procès  qui  avoit  déjà 
été  inflruit ,  fut  mis  fur  le  bureau  pour 
la  première  fois. 

Sur  les  neuf  heures  du  foir ,  un  Gen- 
tilhomme ,  envoyé  de  la  part  de  Mon- 
fieur au  Roi ,  fe  jetta  par  trois  fois 
aux  pieds  de  S.  M.  pour  lui  demander 
îa  grâce  de  M.  de  Montmorency.  Le 
Koi  lui  fie  réponfe  ,  que  l'affaire  étoit 
entre  les  mais  du  Parlement. 

La  nuit  du  29  au  30  ,  les  Compa- 
gnies du  Régiment   des  Gardes ,  qui 

5  L'Aubefpine-Châteauneuf,      '• 
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étoient  demeurées  aux  environs  dé 
Touloufe ,  entrèrent  dans  la  Ville  Se 
■fe  formèrent  dans  les  places  &  avenues, 
&  fe  joignirent  à  celles  qui  étoient  en- 
trées le  22  ;  elles  formoient  un  corps 
de  douze  cens  hommes.  Les  Gardes  du 
Corps  eurent  ordre  ,  en  même-tems  , 
de  s'emparer  de  toutes  les  avenues  di,i 
Palais. 

Le  5  o  ,  fur  les  deux  heures  du  ma- 
tin ,  on  entendit  battre  le  Tambour, 
depuis  le  Palais  jurqu'à  la  Maifon-de- 
Ville. 

Sur  les  fept  à  huit  heures  du  matin  ," 
le  Comte  de  Charlus,  reçut  ordre  du 
Roi ,  de  s'y  tranlporter?  &  de  prendre 
M.  de  Montmorency  dans  fon  carroflfe  , 
pour  le  conduire  au  Palais.  Après  quel- 
ques entretiens,  que  le  Comte  eut  avec 
le  Maréchal  ,  il  lui  intima  l'ordre  du 
Roi ,  ^  le  fit  monter  en  carrofle  avec 
lui.  Efcorté  par  les  Gardes  Ecofîbifes 
de  S.  M.  il  fut  conduit  ainfi ,  jufqu'à 
la  chambre  des  manteaux  ,  où  le  Comte 
attendit  jufqu'à  ce  qu'il  forcît.  Les 
Chambres  étoient  aiTemblées  en  la  Salle 
d'audiance  ,•  lorfque  le  Maréchal  y  en- 
tra ,  il  fut  mis  fur  une  felette  placée  au 
milieu  du  parquet ,  &  fi  extraordi- 

I  yj 
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nairement  élevée,  qu'elle  fe  trouvoic 
de  niveau  au   fiége  des  Juges. 

M.  le  Garde  des  Sceaux  ,  qui  avoir 
déjà  pris  fa  place,  l'interrogea  alors, 
en  lui  demandant ,  fuivant  Fufage,  qui 
il  étoit  f  Son  nom,  fon  âge  ?  S'il  étoit 
marié  ,  combien  il  avoit  d'enfans  ?  Et 
s'il  n'avoit  pas  ligné  la  délibération  de 
l'afTembiée  des  Etats  de  Languedoc  , 
qu'il  avoit  convoqués  à  Pezenas. 

Il  répondit,  œ  Qu'après  y  avoir  bien 
»  fongé  ,  il  fe  fouvenoit  l'avoir  figné. 

Interrogé.  S'il  n'étoit  pas  véritable  ^ 
qu'il  avoit  appelle  &  fait  entrer  M.  le 
Duc  d'Orléans  dans  fon  Gouverne- 
ment f 

ILrépondlt.  »  Que  non  ,  ajoutant , 
f>  que  Monfieur  étant  entré  dans  îe 
»  Royaume,  les  Etats  de  la  Province 
3)  du  Haut  &  Bas  Languedoc  favoient 
3>  fupplié  de  prendre  la  proreélion  de 
»  leurs  privilèges. 

Interrogé.  Si  ce  n'étoit  pas  Mon- 
fieur, qui  l'avoit  incité  à  prendre  les 
armes  ? 

Il  dit.  »  Que  quant  à  lui ,  il  ne  vou- 
»  loit  point  chercher  d'excufes  fui  la 
»  perfonne  de  Monfieur» 


Interroge.  Qui  l'a  voit  donc  oblige 
de  faire  ce  qu'il  avoir  fait? 

Il  répondit.  «  Que  c'étoit  fon  mal- 
»  heur  Se  fon  mauvais  confeil. 

Interrogé,  Du  nom  &  des  qualités 
de  ceux  qui  i'avoient  fuivi  au  com- 
bat f 

Il  répondit,  a  Qu'il  étoit  demeuré 
»  d'accord  avec  tous  les  témoins  qui 
»  lui  avoient  été  préfentés ,  de  ce 
3)  qui  s'étoient  paffé  touchant  cet  ar- 
»  ticle. 

Interrogé.  S'il  avoit  eu  intelligence 
avec  les  étrangers  qui  s'étoient  ache- 
minés fur  la  frontière  &  jufques  dans  le 
Comté  de  Rouffillon  ? 

»  Il  le  nia  abfoloment ,  &  foutint 
»  qu'il  n'avoit  jamais  eu  aucunes  intel- 
»  ligences  avec  les  étrangers  pour  nui- 
»  re  en  quelque  façon  que  ce  fût  à 
a»  l'Etat. 

Il  étoit  aflîs  fur  la  felette ,  la  tête 
nue ,  fans  être  lié ,  quoique  l'ufage  du 
Parlement  de  Toulaufe  y  foit  contrai- 
re ,  aucun  criminel  ne  paroiflfant  fur 
la  felette ,  qu'il  n'ait  les  fers  aux 
pieds. 

Après  ces  demandes  &  toutes  les 
réponfes ,  M.  le  Garde  des  Sceaux  l'in? 


terrogea  de  nouveau  ,  &:  lui  demanda , 
s'il  ne  reconnoiflfoir  pas  avoir  extrê- 
mement manqué  à  Tobéiflance  &  à  la 
fidélité  qu'il  devoit  naturellement  au 
Roi ,  &  s'il  ne  mériroit  pas  que  pour 
la  réparation  de  fes  crimes ,  la  Juftice 
le  condamna  à  la  mort  ? 

»  Il  répondit ,  que  pour  les  fautes 
«  qu'il  avoit  commis  envers  Dieu  & 
»  (on  Uoi,  comme  pécheur  qu'il  étoir, 
»  il  mértoit  la  mort  au  delà  de  tout 
"  ce  qu'on  pourroit  dire. 

Etant  forti  de  la  Chambre  ,  il  de- 
manda d'y  rentrer  pour  un  moment  & 
de  parler  à  la  Cour  :  on  lui  accorda  fa 
demande.  Lorfqu'il  fut  rentré  :  «  il 
3>s'excura  de  ce  qu'il  s'éroit  courroucé 
»  contre  le  Greffier  Guilleminet ,  à  la 
33  première  interrogation  que  Ton  lui 
»  avoit  faite  ,  confeffanr  que  la  vérité 
3'  étoit  telle  ;  qu'il  i'avoit  obligé  de 
30  figner  fa  délibération  contre  fon  fen- 
30  timent. 

Il  fut  reconduit  enfuite  par  le  Comte 
de  Charlus  dans  l'Hôtel  de  Ville  avec 
le  même  ordre  qu'il  en  étoit  forti  le 
matin. 

Deux  heures  après  fon  retour, M.  le 
Cardinal  de  la  Vallettc, qui  avoit  enir 


ployé  toute  la  matinée  en  dévotion  ,  4 
Tintention  de  M.  de  Montmorency,  pen- 
dant qu'il  étoit  devant  les  Juges ,  pour 
lui  donner  des  preuves  de  la  plus  par- 
faire amitié,  obtint  du  Roi  la  permii^ 
iîon  de  voir  le  Maréchal  ;  ils  furent 
une  heure  &  demie  enfemble  ,  &ne  fe 
réparèrent ,  qu'après  avoir  mêlé  leurs 
larmes  &  leurs  foupirs. 

M.  de  Montmorency ,  qui  durant  fa 
prifon,  avoit  tenu  près  de  lui  un  Chi- 
rurgien &  un  Valet  de  Chambre  ,  pria 
le  Cardinal  de  fe  charger.de  ce  der- 
nier ,  &  de  lui  envoyer  cent  piftoles 
pour  fon  Chirurgien.  M.  de  la  Valette 
fatisfit  à  la  prière  de  fon  ami ,  oi  partit 
aulîî-tôt  deTouloufe,  pour  fe  rendre 
à  fon  Abbaye  de  Granzelles,  efpérant 
y  trouver  quelque  foulagement  à  fa 
douleur. 

Auffi-tôt  que  la  nuit  fut  venue, 
M.  de  Adontmorency  fe  fit  donner  une 
plume  &  du  papier  ,  pour  écrire  à  fa 
-femme ,  ce  qu'il  lit  en  ces  termes. 

»  Mon  cher  cœur,  je  vous  dis  le 
»  dernier  adieu  ,  avec  la  même  aiFec- 
«  tion  qui  a  toujours  été  entre  nous. 
»  Je  vous  conjure  pour  le  repos  de 
»  mon  ame ,  &  par  celui  que  j'efpere 


avoir  bien- tôt  ,  par  fa  miféncorde, 
»  dans  le  Ciel,  de  modérer  votre  ref- 
3J  fenriment.  J'ai  reçu  tant  de  grâces 
»  de  mon  doux  Sauveur,  que  vous 
3»  avez  tout  fujet  d'en  recevoir  une 
»  grande  confolation.  Adieu  encore  une 
»  fois. 

Il  écrivit  encore  deux  lettres ,  l'une 
à  Madame  la  Princefle  ,  &  l'autre  à 
M.  le  Cardinal  de  la  Valette.  Le  len- 
demain ,  les  Chambres  s'étant  ralfem- 
Llées,  M.  le  Garde  des  Sceaux  y  pré- 
fida.  L'on  fut  aux  opinions  ;  le  Doyen 
de  la  Grand'Chambre  fut  le  premier 
qui  oppina  à  la  mort,  après  avoir  al- 
légué tout  ce  que  le  Droit  Romain  & 
François  ordonnent  fur  tels  crimes  de 
Jeze  Majefté.  Le  refte  de  l'alfemblée 
oppina  du  bonnet  ,  fans  proférer  un 
feul  mot.  Le  Garde  des  Sceaux  ayant 
été  de  même  avis,  on  fit  drelfer  l'Ar- 
rêt ,  qu'il  figna  fur  le  champ. 

Après  cela,  le  Parlement  commit 
quelques-uns  de  fes  membres,  pour  al- 
ler donner  avis  au  Roi  de  la  teneur 
de  l'Arrêt.  Il  portoit ,  que  l'exécution 
en  jdevoit  être  faite  en  la  place  publi- 
que de  Salins ,  &  les  biens  du  Maré- 
chal acquis  &  confif]ués  au  profit  du 
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Roi.  S.  M.  donna  une  lettre  du  grand 
fceau  ,  qui  changea  le  lieu  de  l'exécu- 
tion,  &  ordonna  qu'il  feroit  exécuté 
à  huit  clos  dans  la  Maifon-de- Ville. 

Le  Comte  de  Charlus  fut  chargé 
de  faire  part  du  contenu  de  ces  lettres 
à  M.  de  Montmorency ,  &  de  lui  rede- 
mander l'Ordre  du  Saint-Efprit ,  &  le 
bâton  de  Maréchal  de  France.  Le  Duc 
obéit  &  lui  remit  l'un  &  l'autre  ;  il  pria 
enfuite  M.  de  Saim-Prcuil  ^  de  deman- 
der pardon  au  Roi  de  fa  part ,  &  d'of- 
frir à  M.  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  un 
tableau  de  S.  François ,  comme  une 
marque  qu'il  mouroit  Ton  très-afFedio- 
né  ferviteur. 

Sur  le  midi  de  la  même  journée , 
les  deux  Commiflfaires  6c  le  Greffier 
Criminel,  fe  rendirent  dans  la  Chapelle  ' 
de  l'Hôtel-  de- Ville  ,  &  firent  venir 
M.  de  Montmorency  ;  s'étant  mis  à  ge- 
noux près  de  l'Autel,  les  yeux  fixés 
fur  un  grand  Crucifix  peint  dans  cette 
Chapelle,  il  entendit  la  ledure  de  fon 
Arrêt.  Après  quoi  s'étant  levé,  il  ad- 
drefla  fes  paroles  à  ceux  qui  étoient 
préfens.  «f  Je  vous  fupplie,  Meffieurs, 
»  de  prier  Dieu  qu'il  me  fafl'e  la  grâce 
»  de  fouffrir   chrétiennement  l'exécih- 
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»  tion  de  ce  qu'on  vient  de  me  lire.  » 
Cela  fait ,  les  CommliTaires  le  lailTcrent 
entre  les  mains  du  P.  Arnoux  ^  &  l'un 
d'entr'eux  lui  dit.«  Monfieur ,  nous  al- 
»  Ions  faire  ce  que  vous  nous  avez  re- 
»  commandé,  &  nous  prions  Dieu  qu'il 
3»  vous  confole. 

Le  Maréchal  étant  demeuré  dans  la 
Chapelle  avec  le  Père  Arnoux  &  trois 
autres  Pères  de  la  même  S  jciété ,  il 
haufla  tout  d'un  coup  les  yeux  vers  k 
Crucifix  ,  &  les  baiflfant  enluite  fur  fcs 
habits  ,  qui  étoient  très-riches  ce  jour- 
là  ,  il  jerta  fa  robe-de-chambre  par 
terre  &:  dit.  «  Oferai-je  bien  ,  étant 
r>  criminel  comme  je  fuis  ,  aller  à  la 
»  mort  vêtu  avec  vanité  ,  pendant 
»  que  mon  Sauveur  innocent ,  meuft 
»  tout  nud  en  croix.  Mon  Père  {ajouta- 
»  t'a  au  Père  Arnoux  )  il  faut  que  je  me 
omette  nud  en  chemife ,  pour  faire 
»  amande  honorable  devant  Dieu  pour 
3j  les  grandes  fautes  que  j'ai  commifes 
»  contre  lui. 

Quelque  tems  après ,  il  remonta 
dans  fa  chambre.  Un  de  fes  gens  lui 
ayant  voulu  remettre  fa  robe  fur  les 
épaules ,  il  le  refufa,  en  lui  difant  :  ce  il 
»  n'en  faut  point,  nous  irons  tout  blanc 
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»  en  Paradis.  »  Il  employa  enfuite  tout 
le  tems  qu'il  eut  depuis  midi  jufqu'à 
deux  heures,  à  faire  des  afles  de  réH- 
gnation  à  la  volonté  de  Dieu  ,  d'humi- 
lité &  de  contrition.  Bsifant  fans  ceffe 
un  Crucifix  qu'il  avoir  dans  f^s  mains, 
il  demanda  à  quelle  heure  il  falloir  mou- 
rir ;  on  lui  répondit  que  Tordre  por- 
toit ,  qu^il  feroit  exécuté  à  cinc^  heu- 
res. Il  ajouta  :  ce  ne  pourrois  -  ]e  pas 
3»  mourir  plu'ôt,  &  environ  à  l'heure 
»  que  Jefus-Chrift  mourut  en  la  Croix. 
30  Lui  en  ayant  laifTé  le  choix  ,  il  dit , 
»  mourons  donc  !  que  l'on  me  coupe 
y^  les  cheveux,  &  que  l'on  me  desha- 
30  bille.  y>  Puis  fe  tournant  vers  le  Père 
Arnoux ,  il  le  pria  de  faire  tenir  les 
deux  lettres  qu'il  avoir  écrites  la  nuit 
précédente  ,  &  de  donner  un  Reliquai- 
re qu  il  portoit,  à  Madam.e  la  PrincefiTe 
fa  fœur,  &  une  bague  à  Mademoi Telle 
de  Bourbon  fa  nièce.  Après  cela,  il 
quitta  fon  pourpoint;  &  fon  Chirurgien 
lui  fit  les  cheveux.  Il  fe  mit  en  cale- 
çons, &  deux  heures  étant  fonnées,  il 
demanda  encore  une  fois ,  fi  tout  étoit 
prêt.  Sur  ce  qu'on  lui  répondit,  que 
tout  étoit  préparé.  Allons  donc  ^  die- il  ; 
&  il  defcendic  pour  traverfer  une  al- 
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lée  qui  le  conduifit  dans  la  cour  de 
l'Hôtel-de- Ville  ,  où  il  rencontra  les' f 
Officiers  des  Gardes  fur  Ton  paflage  , 
qui  le  faluérenr. 

Au  bout  de  cette  allée,  il  trouvai  f 
l'entrée  de  la  Cour,  un  échafFaut  de  r 
quatre  pieds  de  hauteur.  II  y  monta  [ 
accompagné  du  P.  ylrnoux ,  Se  fuivi 
de  fon  Chirurgien.  Il  promena  Tes  re- 
gards fur  les  fpedateurs  ,  les  falua  , 
ainfi  que  ie  Greffier  du  Parlement,  le 
Grand  Prt-vôt  &  fes  Gardes ,  les  Ca- 
pitouls  &c  Officiers  du  Corps  de  Ville , 
qui  avoient  eu  ordre  de  s'y  trouver,  & 
leur  "lit.  a  Je  vous  prie  de  témoigner 
»  au  Roi ,  que  je  meurs  fon  très-hum- 
»  ble  fujet ,  &  avec  un  regret  extrême 
y^  de  l'avoir  offenfé  ,  dont  je  lui  deman- 
»  de  pardon ,  &  de  même  à  toute  la  com- 
»  pagnie. 

II  demanda  enfuite  où  étoit  l'Exé- 
cuteur, qui  ne  l'avoir  point  encore  ap- 
proché. L'ayant  apperçu ,  il  lui  dit. 
=o  Mon  ami ,  lies-moi ,  bandes-moi  les 
=°  yeux,  &  fais  promptement  ton  offi- 
ce. »  On  lui  répondit ,  que  s'il  vouloit, 
il  ne  feroit  point  bandé,  &  que  le  Roi 
l'avoit  ainfi  ordonné.  Il  dit,  qu'il  ne 
pouvoit  mourir  avec  aflez  de  honte. 
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Lors  il  croifa  les  bras ,  &  voyant  que 
fon  Chirurgien  lui  vouloir  lier  les 
mains  avec  le  cordon  de  fa  mouftache, 
il  fe  tourna  vers  l'Exécuteur  &  lui  dit. 
Oejî  ton  métier^  fais-le.  L'Exécuteur 
le  lia,  &  M.  de  Montmorency  lui  de- 
manda ,  fuîs-je  bien  ?  L'Exécuteur  ré- 
pondit, qu'on  ne  lui  avoit  pas  coupé 
les  cheveux  alTez  près,  coupes-les  donc 
â  ton  gré ,  lui  dit-il.  Et  fon  Chirurgien 
y  voulant  mettre  la  main  ,  il  l'en  em- 
pêcha en  lui  difant.  «  Un  grand  pé- 
»  cheur  comme  je  fuis  ,  ne  peut  mou- 
»  rir  avec  afîez  d'ignominie.  Jefus- 
»  Chrift  a  été  non  -  leulement  battu  , 
»  mais  fervi  par  des  bourreaux. 

L'Exécuteur  lui  coupa  donc  les 
cheveux  ,  &  déchira  fa  chemife  autour 
du  col ,  pour  ne  le  pas  dépouiller  à 
demi  corps,  comme  on  a  coutume  de 
faire  aux  autres.  Après  cela ,  il  fe  mit 
à  genoux  devant  le  poteau  ,  fur  lequel 
il  fe  mefura  pour  prendre  une  pofture 
commode,  de  peur  que  f;s  bleflures, 
dont  il  n'étoit  encore  pas  bien  guéri,  ne 
luicaufaflent  quelqu'impatience.  Il  re- 
çut enfuite  la  dernière  bénédiélion  du 
P.  Arnoux ,  falua  la  compagnie,  baifa 
k  Crucifix ,  récita  fon  in  manus  j  fe  fiç 
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bander  les  yeux  de  Ton  raouclioir,  avert'  j 
tit  l'Exécuteur  de  ne  point  frapper/' 
qu'il  ne  lui  eût  dit ,  mit  fon  col  fur  le  • 
poteau  ,  fe  releva  un  peu,  puiss'érant 
ajufté  ,  il    lui  dit,  frappe   hardiment. 
•Après   avoir  prononcé  ces    mots  ;  il 
ajouta,  r?70?z  ^owT  Sauveur  recevez  mon 
ame.  Aufli-tot  l'Exécuteur  fit  fon  offi- 
ce ,  &  d  un  feul  coup ,  lui  abatit  la 
tête. 

Auffi-tôt,le  Grand  Prévôt  ordon- 
na ,  qu'on  ouvrît  les  portes  au  peuple, 
qui  entra  en  foule,  pour  être  témoin   ,, 
du  trifte  fpeélacle  qu'otFroit  le   corps   l 
leparé  de  la  tête  j 

L'exécution  faite,  deux  Eccléfiaf- 
tîques  attachés  à  M.  le  Cardinal  de  la 
Valette  ,  vinrent  prendre  le  corps,  6c 
le  portèrent  dans  une  Chapelle  de 
l'Abbaye  de  S  Sernin  ,  où  la  tête  fut 
recoufue.  On  embauma  le  corps  ,  qui 
fut  mis  dans  un  cercueil  de  plomb  ^ 
enfuite  on  ouvrit  la  porte  au  peuple, 
&  le  Chapitre  de  S  Sernin ,  les  Cor- 
deliers  &  les  Jacobins  célébrèrent 
l'Office  des  morts.  Le  corps  demeura 
dans  une  Chapelle  tendue  de  deuil, 
jufqu'à  neuf  heures  du  (oir ,  qu'il  fut 
enterré  dans  l'Eglife  de  S.  Sernin  ,  où 


depuis  que  Charlemagne  y  apporta  les 
corps  des  faints  Apôtres  ,  on  n'avoit 
jamais  enterré  que  ceux  des  Martyrs 
ou  des  Caronifés.  Les  Contes  de 
Touloufe  n'ayant  jamais  pu  obtenir  ce 
priv.Iége,  &  leur  fé'-ulture  étant  dans 
un  cimttiere  qui  tient  à  l'Eglife. 

L'endroir  où  il  fut  erterré  ,  e(ï  une 
Chapelle  dédiée  à  S.  Eyi.pere  ,  dont 
S.  Jérôme  fait  un  fi  grand  é  oge ,  & 
que  laViile  deTouiou  e  a  pris  pour  Pa- 
tron. Enforte^que  dans  un  même  lieu,  la 
rerre  cache  le  cot^s  d'un  Gouverneur 
chéri,  &c  l'Aute!  porte  celui  d'un  Pa- 
tron quelle  révère  d'une  dévotion  par- 
ticulière. 

Le  5  I  j  dès  les  quatre  heures  da 
matin ,  l'on  dit  des  Méfies  pour  le  re- 
pos de  .fon  ame  ,  dans  cette  Chapelle  , 
qui  fut  parée  des  ornemens  convena- 
bles aux  cérémonies  qu'on  fait  aux  per- 
fonnes  de  fa  qualité.  Les  Evoques  de 
Pâmiez  &  de  Cominges  y  furent  dire 
la  Mefle  ,  ainfi  que  beaucoup  d'Ecclé- 
fiaftiques  quafifiés.  Mvflicurs  du  Par- 
lement y  allèrent  aulîi  en  diverles  trQU- 
pes.  On  reci'.arqua  fur  tout  ,  le  jour  de 
la  Touffaint  &  celui  des  Morts ,  qu'il 
y  eut  un  fi  grand  concours  de  peuple^ 
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pour  Jetter  de  l'eau  bénite  fur  fon  tom- 
beau ,  que  les  autres  Eglifes  fe  trou- 
vèrent ifolées. 

11  fut  généralement  regretté  &  con- 
damné ;  les  mêmes  bouches  qui  plai- 
gnoient  fa  mort ,  blâmoient  fa  conduite. 
Il  fervit  au  Roi  de  matière  à  une  par- 
faite juftice.  Les  grands  ont  en  lui  un 
exemple  qui  doit  leur  perfuaderl'obéif- 
fance,  &  tous  les  hommes  y  peuvent 
apprendre  ,  que  les  plus  hautes  fortu- 
nes de  la  terre ,  font  expofées  aux  plus 
grandes  révolutions.  Qu'il  importe 
fort  peu  aux  prédeflinés ,  que  ce  foit 
ou  un  boulet  ou  une  épée  qui  ouvre 
le  paflage  à  l'ame  ;  &  qu'il  eft  indiffé- 
rent que  ce  foit  dans  un  lit  ou  fur  un 
échaffaut ,  que  l'efprit  abandonne  le 
corps,  pourvu  que  le  Ciel  le  reçoive. 

E  P  ITAPHE     DU    DUC 

D  E  M.0  NT  M  O  R£  N  CY, 

Mars  eft  mort ,  il  n'eft  plus  que  poudre ,' 
Et  ce  grand  phoenix  des  Guerriers, 

Sous  une  foret  de  lauriers , 
N'a  fçu  se  garantir  du  foudre. 
Sa  trame  vient  d'être  coupée  ; 

Au 
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Au  regret  de  tout  l'Univers; 

Il  ne  vit  plus  que  dans  nos  vers," 

Et  de  ce  qu'a  fait  Ton  épée. 

Toî  qui  les  lis  &  ne  fçais  pas 

De  quelle  façon  le  trépas 

Attaqua  cette  ame  guerrière  : 

Ces  deux  vers  t'en  feront  fçavant  ; 

»'  La  parque  l'a  pris  par  derrière  , 

»>  N'ofant  l'attaquer  par-devant. 
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LETTRE  de  Monfieur  le  Duc 
dOrléans  ,  envoyée  au  Roi , 
1632.  * 


ONSEIGNEUR, 


Le  devoir  auquel  m'alfujettit  ma 
naiffance  ,  &  mon  inclination  à  hono- 
rer votre  perfonne  ,  m'obiigeront  tou- 
jours de  rendre  à  Votre  Majeflé  toute 
forte  de  refpedsi  mais  comme  ces  der- 
niers jours  ,  eile  a  défiré  de  moi  des 
foumiflions  extraordinaires  &  fans 
exemple  ,  je  lui  avoue  ,  que  pour  m'y 
porter  ,  il  ne  falloit  pas  une  confidéra- 
tion  moins  puiflantcque  celle  qui  m'y 
a  fait  réfoudre.  Je  crois  auflî ,  Alonfei- 

*  ce  Monfieur  eut  tout  le  chagrin  qu'on 
3'  peut  s'imaginer  ,  du  peu  d'égard  qu'on 
95  avoit  eu  aux  fupplications  qu'on  avcit 
S'  faites  en  faveur  du  Maréchal  de  Montmo- 
35  rencj  ,  &  crut  qu'après  cela  ,  il  n'y  avoit, 
3j  ni  h::nneur ,  ni  fureté  pour  lui  à  reiîer  dans 
95  le  Royaume.  3'  C'efl  ce  qu'il  écrit  au  Roi 
dans  cette  lettre  imprimée  enié32.  Mémoires 
du  Père  d'Ayrigny ,  année  16 ^z. 
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gneur,  que  M.  de  Bullion  n'aura  pas 
manqué  de  dire  à  V.  M.  les  protefla- 
tions  que  je  lui  ai  faites,  quand  il  me 
dit,  fur  l'infl:i?nce  que  je  lui  faifois  pour 
fauver  la  vie  ôi.  rendre  la  liberté  à  mon 
coufm  le  Duc  de  Montmorency  ,  que  le 
feul  moyen  que  j'avois  pour  l'obtenir 
de  V.  M.  étoit  de  me  foumettre  abfo- 
li'.ment  à  toutes   vos   volontés  ;  que 
vous  en  demander  des  afTurances,  c'é- 
toit  vous  irriter  &  blefifer  la  confiance 
que  je  devois  prendre  en  votre  bonté  ; 
qu'étant   une  gr;ice  dont  vous  deviez 
avoir  Toblgation  &  la  gloire  toute  en- 
tière ,  je  faifois  même  tort  à  mondit 
coufin  ,  fi  je  ne  la  laifl'ois  à  la  difpofi- 
tion  de  V.  M,  &  que  robéiffance  aveu- 
gle que  je  lui  rendois  en  cette  occa- 
fion ,  me  devoit  mettre  hors  de  crainte, 
&  me  donner  des  efpérances  aulîî  cer- 
taines pour  cet  effet ,  que  je  les  pour- 
roi-3  fouhaiter.    Tellement ,    Monfei- 
gneur ,   que  ne   pouvant   pas  douter 
que  mondit  fieur  de  Bullion  n'eût  char- 
ge de  V.  M.  de  m'en  parler  de  cette 
lorte,  &  de  me  donner  à  connoître  , 
qu'alTuréiTicnt  je  devois  attendre  de  fa 
clémence ,  la  conlervation  d'une  per- 
fonne  qui  lui  étoit  confidérable  par  le 
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mérite  de  fes  ayeuls ,  fes  éminentei 
qualités ,  &  les  fignalés  fervices  qu'il  a 
rendus  à  V.  M.  en  tant  d'occafions  où 
il  a  répandu  Ton  fang  ,  &  en  deux  ba- 
tailles qu'il  a  gagnées ,  très-importan- 
tes au  falut  de  votre  E:at  &  à  l'hon- 
neur de  la  France  ;  je  me  réfolus  dèf- 
lors  d'obéir  aveuglément  à  V.  M.   en 
tout  ce  qu'elle   me  commandoit  :  & 
plutôt  à  facrifier  tous  mes  intérêts  & 
ceux  de  mes  ferviteurs,  à  étouffer  tant 
de  juftes  reflentimens,  àdiflîmuler  mes 
plus  chères  aiFe6lions,& plutôt  même  à 
renoncer  pour  un   tems ,  aux  devoirs 
où  la  nature  m'oblige ,  que  de  man- 
quer à  la  moindre  des  chofes  que  V. 
M.  m'ordonnoit  ;  croyant  qu'elles  m'é- 
toient   prefcrites  ,  pour   mériter   une 
grâce   que  j'aurois  même  achetée  au 
prix  de  mon  fang ,  &  d'une  partie  de 
ma  vie.  Aufîîefl--ce  ce  qui  m'obligea  à 
demeurer  d'accord  de  cette  promelfe  , 
de  paroître  infenfible  à  toutes  fortes 
d'événemens,  inférée  dans  les  articles: 
m'ayant  été  reprefenté  qu'elle  étoit  né- 
ceflfaire  pour   dirpofer  entièrement  V. 
M.  à  ce  dont  je  la  fuppliois;  &  que  fi 
j'en  faifois  difficulté  ,  ce  fei  •.;'•  lui  don- 
ner ombrage ,  que  je  ne  voiiluiTe  fair^ 
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Croire  que  j'aarois  obtenu  d*elle  par 
un  traité  fecrec,  ce  qui  devoit  partir 
purement  de  fa  miféricorde.  C'eft  en- 
fin ce  qui  m'a  contraint  de  me  réduire 
au  plus  grand  anéantiffement  où  foie 
jamais  tombé  aucun  Prince  de  ma  naif^ 
fance.  Mais  pour  ne  rien  obmetrre  en 
une  chofe  qui  m'eft  fi  fenfible  &  fi  im- 
portante, je  rapporterai  à  V.  M-  les 
mêmes  paroles  que  je  dis  précifément  à 
mondit  fieur  de  Bullion  :  à  fçavoir  que 
je  me  foumettois  à  toutes  vos  volontés, 
&  que  je  fignois  toutes  les  conditions 
qu'il  me  préfentoit  de  votre  part .  fans 
y  rien  changer  ,  tant  par  le  refpeéî;  que 
je  vous  dois ,  Se  l'obéiflance  que  je  vous 
veux  toujours  rendre,  que  pour  l'ef- 
pérance  qu'il  me  donnoit ,   &  que  je 
concevois  moi-même,  que  cette  fou- 
millîon  extraordinaire    feroit    utile  à 
fauver  la  vie  &  à  rendre  la  liberté  à 
mondit  coufin  ;  lui  proteftant  formelle- 
ment, que  fi  j'étois  trompé  en  cette 
attente  ,  je  lui  déclarois  pour  le  dire 
à  V.  M.  que  je  ne  m'obligeois  à  rien 
de  tout  ce  que  je  fignois ,  puifque  c'é- 
toit  pour  cette  occafion  ,  que  je  paf- 
fois  par-deflfus  tant  de  confidérations 
qui  m'en  dévoient  retenir.  Je  lui  ai 
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renouvelle    cette     proteftation    plu- 
fleurs  fois,  &    lui   ai  fait  confirmer 
très  -  fouvcnt  par  ceux    qui  ont   ma 
principale  confiance.    Je   l'ai,  recon- 
nu trop  afre(5lionné  à   votre  fervice , 
pour  croire  qu'il  ait  oublié  d'en  rendre 
compte  à  V.  M.  De  forte,  Monfeigneur, 
que  fi  la  réfolution  que  je  prends  main- 
tenant ,  vous  fâche  ,  permettez-moi  de 
vous  dire  que  c'ed  à  ceux  qui  vous  ont 
confeillé  une  grande  violence  ,  à  qui  V. 
M.  s'en  doit  prendre  jufîement  :  car 
pour  m.oi  j'étois  ,  fans  ce  funefte  ren- 
contre ,  abfolument  réfolu  à  ne  manquer 
à  aucune  des  chofes  â  quoi  je  m'ctois. 
engagé  ,  quoiqu'elles  fuflcnt  très-dures 
ôc  très-defavantagcufes,Mais  ii  n'y  avoit 
point  de  conditions  fi  rigoureufes,  que 
je  n'eulTe  accepté ,  pour  le  falut  d'une 
perfonne  fi  chère  à  la  France  ,  &  qui 
m'avoit  fi  fenfiblement  obligé.  Que  ne 
devois  -  je   point  donner  à  l'extrême 
douleur  de  ma  coufine  la  Duchefie  de 
Montmorency  ,   &  aux  prières  conti- 
nuelles qu'elle  me  faifoit ,  de  me  fou- 
mettre  à  toutes  chofes?  Et  à  quoi  ne 
me  falloit-il   pas  réfoudre,  pour  me 
garantir   d'un    opprobre  ,    dont   l'on 
m'eût  infailliblement  chargé  ,  fi  je  n'en 


(225) 

cuflTe  ufé  autrement  ?  Ne  m'auroit-on 
pas  imputé  la  caufe  d'une  aélion  fi  dé- 
plorable ,  après  même  la  menace  o^ue 
iT.e  fit  le  fieur  d'Aiguebone ,  delà  part 
de  V.  M.  que  fi  je  faifois  la  moindre 
dcmarclie  vers  le  RouflUlon,  qu'il  en 
couteroit  la  vie  à  mondit  coulin  ?  Je 
devois  avec  grande  raifon  ,  inférer  de 
ce  difcours ,  que  je  pouvois  efpérer  un 
effet  tout  contraire ,  fi  j'obéiflbis  à 
V.  M.  Mais  après  vous  avoir  rendu  les 
plus  bafl'es  foumifîîons  que  V.  M.  eût 
pu  défirer  du  moindre  de  fes  Sujets  ; 
comment  aurois-iepû  croire  qu'elle 
n'eût  pas  été  touchée  de  compafiion  , 
en  confidérant  l'état  où  elle  réduiroit 
un  Prince ,  qui  a  l'honneur  d'être  fon 
frère ,  par  un  effet  que  perfonne  ne  fe 
pouvoir  imaginer  ?  Pardonnez  -  moi , 
JVIonfeigneur  ,  fi  je  vous  parle  avec 
trop  de  liberté  î  la  confideration  de 
mon  honneur  &  de  ma  réputation  ,  ne 
devoit-elle  pas  vous  fléchir  ?  C'étoit 
un  contre- poids  fujfifant  à  la  faute  de 
mondit  coufin;  &  V.  M.  ne  peut  tirer 
aucun  avantage  de  fa  juftice  en  cette 
Gccafion,  pour  le  bien  de  fon  Etat, 
qu'elle  n'en  eût  reçu  de  beaucoup  plus 
grands  de  fa  clémence ,  par  mes  ref- 
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pefls  &  les  bénédi6lions  de  fes  peuples. 
Je  fçais  bien  ,  Monfeigneur ,  que  les 
Loix  de  votre  Royaume  m'obligent  à 
de  grands  devoirs  envers  V.  M.  mais 
je  vous  fupplie  très-humblement  de 
confidérer  qu'elles  ne  détruifent  pas 
celles  de  la  nature,  qui  font  beaucoup 
plus  fortes  &  plus  équitables  :  &  que 
comme  elles  vous  obligent  à  recon- 
roître  les  fourniflîons  que  je  vous  rends 
par  toutes  fortes  de  témoignages  de 
.votre  bonne  volonté ,  elles  me  don- 
nent maintenant  la  permiilion  de  me 
plaindre  de  ce  qu'elle  m'a  manque  au 
îujet  le  plus  important  à  mon  honneur, 
que  je  puiflfe  avoir  en  ma  vie.  Le  ref- 
fentiment  que  j'en  ai,  eft  fi  jufte,  que 
^.  M.  ne  le  peut  pas  condamner.  Aufîi 
lui  protefté-je  qu'il  part  d'un  cœur 
percé  au  vif  de  douleur  &  de  regret  3 
&  que  la  confiance  que  j'avois  prife  en 
vos  bonnes  grâces  ,  me  le  rend  beau- 
coup plus  fenfible.  J'appelle  Dieu  à 
témoin  ,  que  je  n'ai  jamais  rien  fouhaité 
plus  ardemment  que  d'en  pouvoir  être 
honoré ,  c'a  toujours  même  été  au  mi- 
lieu de  mes  plus  grandes  foulfrances  , 
l'objet  le  plus  agréable  de  mes  penfées, 
'&  de  mes  dcfirs  les  plus  paÂionnés». 


Aufli  a  quel  degré  de  bonheur  n'efli- 
mois-je  pas  la  gloire  de  les  avoir  ac- 
quifes ,  bien  que  c'eût  éié  avec  une 
brèche  notable  à  ma  réputation  ;  n^ais, 
Monfcigneur,  pourquoi  m'a-t'on  fitôc 
envié  un  bien  qui  m'étoit  fi  cher ,  &  à 
quelle  fin  cette  violence  fur  la  bonté 
de  votre  naturel  ?  Que  V.  M.  y  faffe  , 
s'il  lui  plaît ,  les  réflexions  qu'elle  ju- 
gera néceflaires  pour  Ton  fervice  ;  & 
cependant  je  la  fupplie  très- humble- 
ment ,  de  n'avoir  point  défagréable  la 
réfolution  que  je  prends  de  fortir  de 
fon  Royaume,  &  de  chercher  chez  les 
Etrangers  ,  une  retraite  aflurée  pour 
ma  perfonne  ;  puifqu'après  la  connoif- 
fance  que  j'ai  du  peu  de  bonne  volonté 
que  V.  M.  a  pour  moi,  je  dois  appré- 
hender les  fuites  &  les  conféquences 
d'un  fi  grand  mépris  de  toutes  mes  fou- 
millions.  Ce  n'eft  pas  ,  Monfeigneur  , 
que  dans  l'excès  de  mes  déplaifirs ,  je 
ne  me  flatte  de  la  créance  que  la  ten- 
drefle  &  l'afi^eélion  dont  V.  M.  m'a  au- 
trefois donné  tant  de  marques ,  n'eft 
pas  entièrement  éteinte.  Je  ne  puis  me 
perfuader  que  V.  M.  qui  prend  un  foin 
u  particulier  des  intérêts  de  fes  Alliés, 
veuille  ternir  la  gloire  qu'elle  s'acquiert 
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par  l'aflîflance  qu'elle  leur  donne ,  en 
ôtant  toujours  le  repos  &  la  fiireté  à 
fon  frère.  C'eft  ce  que  je  remets  à  la 
bonté  de  V.  M.  lui  proteflanc  que  quel- 
que lieu  de  la  terre ,  que  mes  difgraces 
me  donnent  pour  ma  demeure ,  j'y 
conferverai  toujours  plus  chèrement 
que  ma  vie,  le  zèle  &  la  paffion  que  je 
dois  à  votre  fervice  ,  &  que  je  ferai  1« 
refte  de  mes  jours  inviolablement, 

MONSEIGNEUR, 

Votre  très  -  humble  &  très- 
obéififanc  ferviteur  &  fujet, 
Gaston. 

JÎ  Monter eau-Fauî-Yone  y 
h  12  Novembre.  16^2» 
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LE  TTR  E  du  Roi ,  a  Monfieur 
le  Duc  d'Orléans  ^fon  Frère  y 
en  réponfe  à  la  précédente. 

M  On  frère ,  je  ne  puis  vous  dire 
combien  j'ai  de  déplaifir ,  du 
prétexte  que  l'on  vous  a  fait  prendre, 
pour  fortir  cette  quatrième  fois  hors 
de  mon  Royaume.  Si  vous  reuflîez 
examiné  avec  l'efprit  que  vous  devez , 
vous  auriez  trouvé ,  qu'ail  a  aufii  peu 
d'apparence  que  les  autres  que  vous 
;avez  pris  ci- devant  ,  &  que  vous  avez 
bien  connu  n'avoir  aucun  fondement 
légitime.  Le  Duc  de  Montmorency 
ayant  été  condamné  tout  d'une  voix  , 
par  un  des  plus  célèbres  Parlemens  de 
taon  Royaume ,  mon  Garde  des  Sceaux 
y  préfidant ,  vous  vous  en  ofFenfez  , 
parce  que  vous  déliriez  que  fon  crime 
demeurât  impuni  :  &  vous  voulez  vous 
perfuader  que  le  fieur  de  Bullion  vous 
Qvoit  fait  efpérer  que  je  lui  pardonne- 
Tois.  Les  termes  des  conditions  qu'il 
vous  a  accordé  de  ma  part ,  en  font  (i 
éloignés ,  que  la  le  dure  feule  iêrt  de 
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r^ponfe  valable  à  ce  que  vous  en  dites. 
Si  le  fieur  à^Aiguebonne  vous  a  fidèle- 
ment rapporté  ce  que  je  lui  ai  dit,  com- 
■me  je  ne  veux  pas  douter  qu'il  ait  ofé 
faire  autrement ,  il  ne  vous  aura  pas 
donné  plus  de  fujet  que  le  fieur  de 
Bullion,  d'atrendfe  cette  impunité.  Je 
vous  laifife  à  confidérer ,  (î  je  pouvois 
en  ufer  autrement ,  après  un  tel  man- 
quement de  foi  du  Duc  de  Montmo- 
rency, Après  fept  Couriers ,  envoyés 
coup  fur  coup  ,  pour  me  donner  toute 
aflurance  ;  après  avoir  confpiré  avec 
les   Etrangers    contre    mon  Etat,  & 
avoir  prefque  entièrement  foulcvé  une 
des    principales    Provinces    de    mon 
Boyaume ,  que  je  confiois  à  fa  fidélité  : 
&  ce    qui   me  touche  plus  fenfibie- 
ment  que  je  ne    vous  le  puis   dire, 
après  avoir  contribué,  ce  que   vous* 
n'ignorez  pas ,  à  féparer  de  moi  ceux 
que  toutes  fortes  de  confidérations  y 
dévoient  féparément  conjoindre  ,  pour 
lefque's   je  ne    manquerai   jamais   de 
faire  ce  que  la  nature  &  le  fang  défi- 
rent   de  moi ,  avec  les  mêmes  foins 
que  toutes   les   Loix  divines  &  hu- 
maines m'obligent  fur  toutes  chofes  , 
de  prendre  pour  le  bien  de  mon  Etat  ^ 
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&  pour  empêcher  la  dcfolation  &  la 
ruine  de  mon  pauvre  peuple ,  caufée 
par  côs  milërables  révoltes.  Ce  que 
j'ai  vu  avec  tanc  de  déplaifir  ,  que  je 
n'ai  pu  m'exempter  de  prévenir  de 
femblables  malheurs  par  cet  exem- 
ple. 

Les  moyens  que  j'ai  donné  au  Duc 
de  Montmorency  ,  de  fe  fignaler  en 
divers  occafions ,  font  autant  de  té- 
moignages de  la  confiance  que  j'avois 
en  lui ,  qui  l'obligeoient  de  demeurer 
inviolable  dans  Ton  devoir  :  au-lieu  de 
cela  j  il  efl:  venu  combattre  mes  Trou- 
pes, a  été  pris  en  commandant  une 
armée  contre  m.oi ,  l'épée  teinte  du 
fang  de  mes  fidèles  Sujets. 

Je  ne  veux  point  répondre  à  ce 
que  vous  dites  ,  que  fans  refpcrance 
qu'on  vous  avoir  donné  de  fa  vie  , 
vous  ne  vous  fuffiez  pas  foumis  aux 
conditions  que  je  vous  ai  accordé. 
Chacun  fçait  en  quel  point  vous  étiez, 
&  fi  vous  pouviez  faire  autre  chofe. 
Tout  ce  que  je  puis  faire  en  cette 
rencontre  ,  eft  de  vous  convier  ,  com- 
me je  le  fais  de  tout  mon  cœur,  à  ne 
yous  plus  remettre  en  cet  état ,  mais 
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de  rentrer  au  plutôt  en  votre  devoir," 
&  de  me  donner  plus  de  fujets  de  de- 
meurer comme  je  le  délire. 

Votre  très-affeélionné  Frère; 
LOUIS. 

A  Saint-Germain-en-Laye  j 
le  2J  Novembre  163  2. 
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LETTRE  du  Roi  de  Prujfe  à 
à  M.  le  MaréchJ  de  Saxe. 

De  Charlottembourg  ce  3  Novembre  1 74^; 


M.L 


E  Maréchal, 


La  lettre  que  vous  me  faites  le  plai- 
(Ir  de  m'écrire,  m'eft  très  -  agréable; 
je  crois  qu'elle  peut  fervir  d'inftruc- 
tion  pour  tout  homme  qui  efl  chargé 
de  la  conduite  d'une  Armée.  Vous 
donnez  des  préceptes  ;  vous  les  foute- 
tenez  par  des  exemples;  &  je  puis  vous 
aiïurer  que  je  n'ai  pas  été  des  derniers 
à  applaudir  aux  manœuvres  que  vous 
avez  faites. 

Dans  les  premiers  bouillons  de  la 
jeunefle  ,  lorfque  l'on  ne  fuit  que  la 
vivacité  de  l'imagination ,  qui  n'efl 
pas  réglée  par  l'expérience,  on  facrifie 
tout  aux  aéiions  brillantes  &  aux  cho- 
fes  fingulieres  qui  ont  de  l'éclat.  A 
vingt  ans  ,  Boileau  eftimoit  Voiture  | 
à  trente ,  il  lui  préféroit  Horace. 


Dans  les  premières  années  que  ]*ai 
pris  le  commandemenc  de  mes  Trou- 
pes ,  j'étois  pour  les  pointes  ,•  mais 
tant  d'événemens  que  j'ai  vu  arriver, 
&  auiquels  même  )  ai  eu  part,  m'en  | 
ont  délabufé. 

Ce  font  ces  pointes  qui  m'ont  fait 
manquer  ma  Campagne  de  1744.  ;& 
c'efl  pour  avoir  mal  aflfuré  la  po fit  ion 
de  leurs  derriar^  .  que  Its  François  & 
les  Efpagnols  ont  enfin  éié  réduits  à 
abandonner  l'ita'ie. 

J'ai  fuivi  pas  à  pas  votre  Campagne' 
de  Fland'-es;  &  lans  gue  j'aie  afllz  de 
préfomption  pour  me  fier  à  mes  juge- 
mens,  je  crois  que  le  critique  le  plus; 
fév'ére  n'y  peut  trouver  prife. 

Le  grand  art  de  ia  guerre  eft  de  pré- 
venir tous  les  événemens  ;  &  le  gra  d 
art  du  Général  efl  d'avoir  préparé 
ffuance  toutes  fes  refTourcts ,  pour 
qu'il  ne  fo.t  point  embarraflfé  de  Ton 
iparti. 

Lorfque  le  moment  décifif  efl  ve- 
•»u  ,  plus  les  Troupes  font  bonnes ,  bien 
compofées  &  bien  difcipiinées ,  moins 
il  y  a  d'art  à  les  bien  conduire  ;  & 
r'eil  à  furmonter  les  difficultés,  que 
s'acquiert  k  gloire.  Il  eft  fur  que  celui 
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qui  en  a  le  plus  à  vaincre,  doit  aufli 

avoir  une  plus  grande  part  à  l'honneur. 

On  fca  toujours  d  un  Fabius  un 
Annihal  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'un 
Annibal  foit  capable  de  fuivre  la  con- 
duite d'un  Fabius. 

Je  vous  félicite  de  tout  mon  cœur  , 
fur  la  belle  Campagne  que  vous  venez 
de  finir,-  je  ne  doute  point  que  le  fuc- 
cès  de  votre  Compagne  prochéine  ne 
foit  digne  des  deux  précédentes.  Vous 
préparez  les  événemens  avec  trop  de 
prudence ,  pour  que  les  fuires  ne  doi- 
vent pas  y  répondre.  Lechafitre  des 
événemens  eft  vafte  \  mais  la  prévoyan- 
ce &  l'habileté  peuvent  corrger  la  for- 
tune. Je  fuis  avec  bien  de  i'tflime  , 
totre  afFedionné  ami , 

Siguéy  Frédéric. 


Fin  du  Recueil  D, 
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